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' p. R É F A. CE / 

DE 

• ■ 3L'É B I T E U 

^ AC c u E 1 favorable que le 
Public a fait au Porte 'feuille de 
Madame Gourdan y rrCa déterminé 
à faire mes jfffotts pour me proci^ 
rcr le refle de fa correfpondance. 
ha . chofe nLétoit pas facile : les 
mêmes occafions fe rencontrent rare^ 

I r 

ment. Jldai^ ayant confcrvé quel* 
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çues rUations ckc^ cette damt y 
je fuis parvenu^ à t*aide d^une de 
fes demoifelles ^ à avoir ce qui tn^étoit 
échappé. ' Je w^empreffle à! en faire 
part au public , efpérant qu^il m^en 
f^ura grc. JLt afin qu'il ^uijjh çyoir 

V 

cette correfpondauce eemplette^ y m 
. cru devoir en faire une éditioii gé^ 

m 

'néralc ai un fcul volume. 
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MAjDAME eimjlLB'AWi 

- • • D- I T E ' 

COMTE SS E: ' 



OTitB xégtment, ma ^bero GoardttIV 

vient coucher à St. Deais k 3 Q£tobrei il 
nié réra impoffibCé» '^e in8flie qû*àr mtfi^ 
isarades, de m^abreotér^ vuiqiia 
commandant eft des plus rigides. C*£ft pour» 
qcioî VOUS ^e'de m^iâener frcili l9«& 
iDKHfelles (1) aa pavHIoa^iofal.' -V^rai 

^0 C*«ft aiiifi. qu*on appelle toi) filles llbeV 
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foaniez même , fi, vos affûtes vous le 
petmettoient , venir nous trouver à Sail- 
lis , oîi nous ferons le premier Oôobre. Si 
vous ne pouvez venir, envoyez nous un de 
vos aide de-camp , & vous viendrez cher- 
cher -vos demoifeiles le 3- Vous favez que 
vous avez toujours été contente de moi. 
T'ôfpere que vous n'aurez pas lieu de vous 
plaindre cette fois plus que les autres. An 
plaifîr,de voss voir k Senlis ou à St. Denis. 




Du Vicomte de S ♦ * 
' ' ' Pe Valeacletmet ce 29 Scpu 177 3' 

J* A-i-lvécu tout cet été', ma chère Gour- 
dan, avec une gentille petite grifette. ElJê 
vent que je la mené à.Paj^is, où je paffe ea 
allant en femcftre. Je a'oCe- y. confçntir, 
parce que je crains qu'elle ne foît malbea- 
r«ufe. Je ne ferois pas inquiet d'elle, fi ym 
vouliez vous en charger. C'eft vraiment uç 
moiceau.de roi, & je vous affure quevo«$ 
en tireriez un parti trèsravantageux. Répon- 
dea-moi fui le champ. D'après ce. a* 
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tfdus me manderez^ Je verrai ce que 
j^aurai à faire. Croyez ^ ma chère Gourdan ; 
que. je faurai reconnoitre vos foins auprès 
de ma petite* Il n*y a que quatre mois que 
je lui ai donné la première leçon d^amourf 
& comme je ne fuis pas un roué, elle eft 
peu favante & aura befoin de vos iéçôns ; 
& fous un maître tel, que vous, je ne doute 
pas qu^elle ne foit jexperte dans peu. AJieu. 

Do M. le Baron de F** 

Paris ce 19 O&oK y^ztl 

I^afre dit à moi,, Matame, que «hez 
fous on M^, grantement d^amufement. Si fous 
trouvez pon,moi Ty aller fuuper temain, j'y 
prie Macame que la. Mamzell foit brune: 
tnoi 1 aime pas les blondes, Ty avoir la œil 
éonfîdérablement langoureux ; au lieu qiia 
le brune Py afre Toeil plein. d*aaiour. M0| 
être ie fcrviteurde Mr.tame, & le prier d'é* 
èrire * à .0101 par la poiftéttr dit préfeiKr 
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Paris ce 24. Odtohr. 177S« 

J £ fuis fâchée , ma chère maman (♦) c(e 
ne pouvoir me rendre à vos brdres; mais la 
perfoone avee laquelle je vis ne me laifle 
pas un moment de liberté, & il m'eft im- 
poflîble de la tromper. Croyez que c'eft 
avec regret que je ne puis vous donner des, 
preuves que je fuis reconnoîflante des obll* 
gâtions qoe je tous ai» & que je n'ou- 
.blierai de ma vie. Votre chère enfant* 



De M. le Marquis de R'^*. 

Ifdrras le 7 Novembre I77S« 

J'A&EiVfiRAi» ma chcte Gourdan , leiq 
au foir à Paris. J'ai obtenu une permiifioa 
de m'abfencer pour huit jours leulementr 
Je me propofe d'en paiTer quatre chez vous* 
Faites moi tenir un appartement prêt. Je 

{^y Nom que donnetit ks demoifeiies de Pa^ 
tis k celles qui les procurent» 
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Teinc avoir Rofi^tte pour tout ee tems- 

là« Je prendrai le nom. de Forbao; ainfi» fi 
vous fortez le lo, dîtes chez vous que lorf- 
que M. Forbaa viendra , on le conduife à 
la chambre que vou& lui aviez deftinée. Fai« 
tes fartout qu'il y ait boâ feo, & qoe Ro« 
fette ni*y attende* Adiea» ma cbere Goor^ 
dan, je vous fuis toujous très-attaché & 
votre fideile patriqae. Du ftcret fnttout^ 
& brûlez ma lettre. ^ 

£>e Mademoifelie Victoirs. 

Jb ferai prête t ma cbere maman ^ q^and 

vous me viendrez prendre demain pour 
aller au concert. Croyez q^ue je ne néglige- 
rai rien pour ma parure* U étoic inutile 
' que vous me le recommandiez fi £orc. 
L'extrême envie que j'ai de plaire, fait que 
je fuis fans eeifis devant mon miroir à exa- 
miner ce qui me va le iiùeux & à étudier 
mes geftes. A demain» cbere maman; 
je fuis, on ne fauroit plus ^fenfible à Y03 
bontés* Votre affeâioanée.. 

A3 
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. DeM. N**. 

Parts ce to Décembre I773* 
Ce foir. Madame, je mençrai plufieurs 
perfonnes foupei: chez vous» C'eft une parr. 
tie que j'ai liée hiçr au Tpeftacle chez Au- 
dinot, avec des Provinciaux, auiremeot 
4it des oifeaux de paiûge. il ne faut pas 
qu3 vous ayez Tair de me connoître, noii 
plus que vos gens. Vous aurez foio de les eu 
prévenir. Je ferai femblant de payer ma 
part. On peut les écborcber fans fcrupule 8ç 
' faire monter le mémoire ^uiU haut que pof- 
^ble; ils font tout neufs. Faites enforte 
que nous foyons fervis dans la falle qui 
eft fur le derrière. Le fouper pourra êtrç 
bruyant , les Provinciaux ayant pour Tor- 
lunaire une gayete éclacaute. Â ce foif.* 
Votre très'-bumblc & tiùs-obéîITaiit fcivi^ 
leur. 
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De Milord F*». " 

« V 

De Londres le Décemhrc i773« 

C OIT MB j'ai ouï dire» Madame, que 
TOUS coanoUTez toutes les demoileiles de 
Paris, & qu'on ne pourroit iiiieux faire que 
de s'adrefler à vous pour avoir uue jdfe 
maîuelTe. Je vx)u$ prie de: m*pa tenir une 
toute prête pour mou arrivée qui fera du 15 
au vingt Janvier. Voici comme je la veux: 
âgée dei(S à 18 ans, blonde, de cinq pieds 
|ix pouces, taille fvelte» Içs yeux bleus & 
langoureux 9 la bouche petite, la main jolie f 
la jaml?e fine & le pied mignon. Si vous me 
\ trouvez telle» il y aura cinquante louiff 
pour vous. Adreffez moi votre réponfe à 
mon pafiagea Calais» âTaubergede Deffain.. 

De M. P**. Commiê la Polict. ■ . 

Paris ce 27 Décembre i^n^ 

Vo US avez» Madjime, ^ieo .des enne^ 
mis. On vient de donner. un nouveau mé** 
moire A }a Police çoQtre vous. Je Pal 

A4 
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eâté j & i;e te préfisnierai à mon* 
Teignear le lieutenant de Police que ce 
fpir à iix heures » en faifant mon travail avec 
lui. Si vous vôttl&2 venir , chez moi fur les 
'Quatre heures , je vûus le comnntriiquerai. 
îfow contëresons ai^ enfemble fur ce qui 
Je pourrai dire en votre faveur. Croyez, Ma- 
ffifi vous n'ênest pas feule qiii ayie£ 
'du chagrin. Il vient de me manquer une 
ièritrëe de vingt- ciiK} louîs, ce qui me met 
*éaDS Fembarras» a^aM demain un billet â 
^ayér. Férfomie^ Madame ^ ne vous eftplus 
attaché qiii taèL Je V6Qs attends i quatre 
Insures. 

De M. le Marquis de N**. 

' Paris JB9 a8 Déca^n 1773» 

Jfc ttfe puis ttr'empécber dp. convenir 9 mu 
chère -G^^urdato-^ que les filtes que vous m'a- 
vez envoyée^ YSki à m* petite maifon , ne 
Iblient èbarmante»; mais elles ont iait les 
Bégueules , & riront pas voulu fe prêter aux 

hntaiâes b fttifité. Je vous priê>. im 
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mtre fois 9. de De pas m*envoyer de cc& 
praJes là. Jeudi , il me faudra da Joli & 
du rôiië de U dernière efpece ; j*ai le duc 
de F. & le comte de G. C'eft vous en dire 
affez. Adieu, ma cliere Gdutdan, fervez- 
moi bien; vous favez ^ue je fuis uue bonne 
pratiq^ue. . 



Be M. PjloyiNeâ, P^famm^ 

Parjs ce 2 Janvier 1774. 

viens de faire. Madame , une décou- 
verte iâet pluè mites au fete charmant qui 
irampe fous vos ioii. C'fcft une pommade 
aftringente qui opète fon effet en - raoins, 
d'un quart-d*heuré 5 fc-donneim aîr de nou* 
veauté aux chofes qtû ont le plus fervi. Lé 
pot eft du prix d*uD louis. Je vous en en- 
vote sti quâ jé vous prie d'accef^ter peur en 
fake Teffiâ. Voue ttès htMat^le & très-obéiC- 



fant fecviteur* 



•1 



P. S. Mon adreffe eft rue Trouffe-vacbCf, 
à bt Fontaine de Jouvence* On trouve auffi 
^es. moi dea eaux poux rendre la peau blaa-- 
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chQ» des bombons pour corriger Todeur 
de la bouche.; & généralement tout ce 
qu*il faut popr rajeanir une femme & lu^ . 

donner de la beauté* 

, :DeM. L^K 

Paris ce a Junyler. 1^74. 

J[ E me rendrai demain chez vous. Je veux 
une autre fille pour me donner le fouet. 
Celle que j'avois Tautre jour étoit gauche , 
& ne favoit paâ fon- métier. Je paye aiTdz 
pour être bien fervi. Quant à celle que j'ai 
fouettée , j'en fais afiez content. Prévenez- 
|à qu'à la prepiiere fçance je refteraî plus . 
Jong-tems & la fcuct:crai bcaucoijip plus. Si 
cela ne lai convient pas , ayez-en ane* autre. 

De M. L£OirAB.Dt ufarier & agiouar^ *' 

' Paris 3 Janykr , à 9 Jieures du matin* 

Je trouve , Madame , une occalîon très- 
avantageufe de vous défaire de vos 'bi/oax 
dont vous' m'avez parlé. M. le Comte de S. 
cherche à faire une affay e ea letue de ch^n- 



(") 

.ge à trois j Cx, & ^euf mois. Il nç 
payera peut- être pas i Téchéance; mais ^ 
il n'y ,a cijso à perdre. Il s- agit; feuIeineB^» 
eu Gonféqueiiûe du retard qu on peut éprou- 
ver t dé prendre un gros intérêt. Comme 
,M. le Coince eil preiTé, il n'y regardera pas 
^de fi . près. Faîtes-moi réponfe tout de fuite 
par le porteur. du préfent. 

De Mademolfelle Victoire. 

Si Vous n'aveiz, Madame, la bonté de 
vous iotéreiTer pour moi^ je fuis perdue^ 
Voici Taventure qui n^'eft arrivée. Mardi 
dernier j^aî été chez Nîcoitt (2). Trois jeu* 
nés gens m'ont offert de me donner à fou- 
pcr chez moi. J'ai accepté. Le fouper à été 
des plus gai; on a beaucoup bu. Quand il . 
n fallu payer, ces trois jeunes gens ont pris 
querelle entr'eux, & auffi-tôt ont mis Té- 
pée à la pain. Envaio j'ai voulu les empi* 

(i) PnTon de Paris, deftinée aux filles de 
mauvaife vie. 

f^) Speftaclç des Soulevards» 



1 
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♦cher. J'ai ftppellé au fecours. La garde 
^ui paifisit èft montât > & eft e&trëe datit 
ma chambre aa moment qu'an de ces 
étrourdîs totnboit noyé dans l^n fang. On a 
arrêté tout le fiioode & on a été chercher, 
tin -commiflaire avec un chirurgien* Le pxe- 

s 

mier , après* avotr âreflë fen procès*verbaI « 
m'a envoyé à SaîiiM^artin » les férailleurs 
à TÂbbaye , & le bleffî « été tranCporté 
chez lut. Sa vie eft en danger.* Vous voyez , 
Madame, mon innocence. J'attends tout 
\ de vous, d'après les offres réitérées que 
vous m*avez faites de m'itre ^icilè. dans Toc- 
cafion. 

Taî Phonneur d être , Madame t avec un 
refpeâneux attacbeinent » votre très-hum^ 
ble & irès obéiffance (servante. 

De MademoifeU Qnnv au. 

r 

\ ParU.ç^ 17 Avril 1774» 

JTe m*ennaie, Madame ^ de. danfer chej^ 
Audioot; il nous mène i qoups de pied 
dans le cul Vous jugez bien que cela 
ne nous amufe pas» Je fêtais bien plus 
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conteine & vous pouviw m» procu- 
rer un entretenear. Je ferois grande da« 
me & ma maltrelTe. Vous pourriez cornp-» 
ter . fur ma recoDUOiffance & être aflTurée 
que je me prêterois à toutes les infidélités 
que voas ejdgeriez de moi. De grâce ^ ta* ^ 
chez* Madame, de me trouver quelqu'un 
qui veailie m*e(liretenf« ; j'ai quatorze ans 
le demi> cela pourra dédommager de ce 
que je ne fuis par très- jolie» 

y à Vbmi€n« d'être, Madame, votre \ 
très-bumbfe*& très^obéilTante fervante. 

De M. le Vicomte fie M * ♦ 

r 

Paris ce 15 Mai 1774. \ 

I]^£puxs loDgHtems j*ai envie d*uD puce» 
lage. Si vous m'en trouvez un, - n'importe 
l'âge & la figure t U y a quarante iouis pour 
TOUS. Tachez que je pafle vite ma' fautalfie; 
Les pbofe^ qui fe fout tro^ délirer perdeu( 
de leur prix. . _ , , 
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De Mademoifelle F a n c h o n. 

Lundi h 7 Juillet 1774, 

£ me ferois rendue chez vour reçu dô 
votre btilet, fi je n*étois incommodée ; iiiai> 
dans trois jours je me porcera^i bien 9. & j 'au-^ 

rai l'honneur d'aller vous voir. Je fu|s bien 
fâchée que cette circonftance retsyrde moa 
apparition aux fpeCiacles. Je brûle d*étre 
dans le chemin de ia ioitune <k du bonheur* 
J'ai l'honneur d'être avec refpea. Ma- 
dame; votre très-bumble & très-obéiOTante 
fervante. 



De,M. l'£vêque de .C** 

^am ce 15 Décembre 1774* , 

Vous mériteriez que je vous fifle met- 
tre à rhôplkal (i). rai tcçuxhez voûs urt 
fameux coup de pied de Vénus , ^^Pr 



(i) Maifoiî de courcftîon auprès' de Paris oà 
Fqn met les femmes de inauyaife vie» 
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bjjge de quitter la capitale pour aller 
^établir ma fanté dans mon dîocèfc. On 
a bien ^raifon de dire , qu*ii n'y a plus 
de. probité & qu'on ne fait à qui (e fier. 



De Monfieur 



fix heures ^ du Café de la EJgencs* 

Je ne pourrai vous mener ce foir le Baron 
allemand. Je fors de dîner chez lui. 11 a 
tant bu qu'on, a été oblige de le meure 
dans fon lit . Te vais voir au Tpedacle fi je 
ne trouverai perfonne ^our le remplacer» 
Faites payer le porteur. 

De M. le Duc de T**. ItdUn. 

* Paris C6 i6 Janvier 177$* ^ 

]D A PRIS s rëloge que m*a fait M. le Conite 
de S***' de' yotre maifon. je me propofe 
d'aller chez vous ce foir,; il m'a aflliré que 
vous aviez de qqoi contenter le goût de 
toutes les nations. Four moi je tiens fort à 
celui de mon pays, dont je me trouve trèsp 
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bîep. SI je fuj$ content, cpmiçe ie reC- 
pere » comptez » Madame » que ne fera 
pas la rejB)e ^ois qq^ j*aarai le plai^jr d'aller 
Chez vous. 

' De MadeiQQiCeU» Eu lai. 12. 

Ptfr/r 17 Janvier 1775. 

J'AI maintenant, ma chère maman , iin 
entreteneur que peux tromper tout àanos 
aife. Ainfî je ferai à vos ordres quand vouaf 
voudrez , moyennant 'que vous me feres 
avenir deux heures d'avance* Je n'ou- 
blieraî jamais , lûa chère maman ^ tdutes les 
obligations que je Vous ait puifqoe c'eft 
vous qui m'avez xih& ie moade* Vo- 
tre chère epfapté 



De Monfieijj 

p^r// ce T5 JWrri I7?5» 

Jf*Ai reçu votre lettre de reproché/Voué 
êtes par trop exigeante ; fi v£^us cçntinuez . 
h faudra noué fépàrert . Depûfi/qAe noué 
, ▼ivons cnremble, j^ai reftil^ fci^offres leè 

pîu^ 



Digitized by Google 



pitts av^antageafes ; maïs j'ai ai> hibU 
pour vous , vous le favez biea i & voilà 

ce qui fait quG vous agilTez comme vous 
le faites» Mais je* vous avertis que j6 
me corrigerai , û vous ne changez. . Eu* 
voyez-moi vingt-cinq louis , dont j'aj le plus 
preiTanc befoiu. Je vou^ en remerâerai ce 
foir en allant fceller notre raccommode* 
ment» Votre fidel; ^ - . 



K » 



' De M. ♦* «//«r^ie/i. 

» iRw'W cff \Z Août t7^s- ' 

A I été ce matin , Madame ^ viiiter Ie$ 
demoifelles dont vous m'avez pailé^ je 
alfurer de la fanté de toutes , «cepté 

de Rofettc , qui a bcfoia de fairaquajapr 

taine* Quant à julie , elle eft dans/ un 
tems pîi Tondue peut rien décider. . » , ^ > 



M. l'Abbé de J*^ 

Ce foir, fur les, cinq heures^ je luc ren^ 
4rai che^ vous par la porte: 4^ d^rrierQi 
£)aiojie ^ le boudoir aujic-glaces^ *> ( .-i 

B 
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I>e Madame H'^'^K 

Pétris ^ 7 Septem^ffi 1775. 



^R tâUf madame , la plus malhetireuG^ 
de toutes les femmes» J'ai pour mari m 
vieil hibou, avare, âgé de fofxante dix ans» 
tl ne me procufe aucun plaifir, êc ne 
cionue pas même de ^uoi avoir la moindre 
anode nouvelle, de manière qu'il n'y a pas 
la piQs petite èotngeoifiB 4xi <|ttirtier qui 
ne £bic mieux mile ^ue moi , qui ai dix>neuf 
ans, & fuis ttès-jolie', vous jugez biea 
4a*ayai)t époutë m magot comoie moo, 
ânrt, * c'eft qtt*!t elt riche , k que je n'ai 
xieB. Je venk me venger» Madame, defel 
procédés , eu lui faifant mille in&délicés« 
Auflî je vous offre mes fervices, je fuis aflez 
libre' de fortir qnaod je veux ^ ffoîirvo quë 
je fois prévenue quelques beares d'avaQce* 
Vous ferez peut- être étoiinée de ma lettre, 
n'ay^l pgg l'honneur d'être connue de 
^os; mais c'eft Madame mon amie^ 
I qui vous avez rendtt fervfce MBteMs 9 - 
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m for you& àïSs^ïétiaa %^ ^ qfj^ ^(m np 

m& ipettriiss dans aucun embarras. 
Je fajis , Ma4ame , Cenimm» 

obéiiTaiatp Arvame» 



J'Atteiieontf^ tûtr matin me jolît pittl» 
fiite; eUs demeura fue St» Drais, daos I41 

tûâifoiiyOÙ eft (a bûQti<j[ue de la ballayeufe, 

lojSepiiiqe, eft iorphelioô & log^ cbe^ fii 
taû^e, oavrkrâ en iÛ3ge; I y a vlngc-do^ 
fouis pMT wms i je put* Tmok 4%té iwit; 
jours. Une fille de cette, efpèce ne doit fm 

« r 

--ù ^ ^ 




Pc M. Ouc de C1F>. 




B 2 



(90) 

llans pluâ déteftable ville de France. 
Tas une grifette^ rién que des âiles dé* 
goûtantes & qui feroient débander ua 
amp* Vous me feriez plai(ir de tâcher 
dè me trouver une ûlle qui voulue venir 
vivre avec moi. Il faudra qu'elle foit ha- 
billée ea jaqaet, & pafle pour être le 
mien. Sans cela le commandant de la ville 
& du régiment oe le fouftriroit pas. Diable: 
on a de la vertu en province. Je lui don- 
nerai dix louis par mois» défrayée de tout 
& elle mangera dans ma chambre. Si vous 
me rendez ce fer vice ^ ma cbere Gourdan , 
il 7 a dix louis pour vous , & comptez que 
je ne roublierai jamais* Vous favez que 
j'ai toujours été un de vos plus zélés par- 

tifans. 

De M. . 

Ce Luttàh 

'^YANT beaucoup joui dans ma jeunefle^ 
& étant âgé, de cinquante-cînq ans, il fettt 
quelque diofe qui me ranime pour poavotr 
i^ncore fentir mon exiftence, Uu feul fpec^ 
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taçle me procure cette douceur > c*eû 
voir deux femmes nues fe donnant réel- 
proquemënt du plailîr. Si vous pouvez 
me îe procurer, je me rendrai chez vous 
jeudi à quatre heures d^apiès diné. 

De Monficur ♦ » 

. .Madame, 

Jf'Ai fait hier la connoifanee de deux 
Anglots qui font nouvellement arrivés ; jo 
leur ai propofé de venir ce foir fouper chez 
vous , lis l'ont accepté. Vous . favez qu'il 
, faut .des grandes femmes^ pour ces Mes« ' 
fièurs, c'eft le gout de leur nation. £n« 
voyez -moi par le porteur deux louis à 
compte de mes honoraires, j'en al befoin 
pour retirer un habit de gage , aller 

Italiens 9 où eft notre rendez-vous* 

m * 

J'ai honneur d'être avec refpeft , Ma-. 

dame, votre très- humble & très-obéU&nt 

«. • - 

ferviteur. 

^ B 3 
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Hé M. le FiéûdeDt de N **, 

Paris ce 2.0 F4vrier 1776. 

^'ouBLijEz £a« de m' envoyé? lundi la 

• 

petite fille dont vous m*avez parlé. Il faut 
qu'elle foit ea bpargeoife & foit &g« 
compagnée d'une femme d'un certain âge , 
qof paiïora pdifr fa ftiete. Elles doivent 
avoir uQ papier à la maia comme iî elles 
venoient me préfefHer timi requête, ]e 
dOQQacai de» ordre» m cooféq|u«PQd i ma 
porte» £lles pi:ei}dxpnt le nom de Pubo^ 
Cogiptez fur flâ t^outtOiflfaace ; quani; 4 
3&a générofitéi eUo vous eft connue^ 

• . Pe Mademotfçlle L o l o t t «. 

Lyon ce premier hfars i77ém 

PUIS près d'un an, Madame, je 
figure fur le théâtre de cette ville, & mên\e 
y danfe quelquefois dao^ les ballçts* .Jo 
vois bien que cet état ne peut me mener 
^ la foKune , ui mérae que je puilfe la Jairie 
d^ns çeite ville, il y a .uès-peu d'é- 

« 

» 
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tranger«9 <}ue Ict femmes qu*oii appeB» 

OQus e»|ôveDt. Q,u^nt aux négocians g 
iU ont de petites griCettçs ji treott (19 & 

faut végéter & perdre fpn tems. Si J'avoî? 

banheur 411^ Ujâ^ ?Mât bîeo 
promettre de fe charger de moi, je pac« 
tirais à Fâqmes pour Paris. Je ne vous 
maode rieo de 199 ^iu:e» m^ûst afia que 
vous en puilllez juger ^ je vous envoyé 
mon portrait i quaiit i ma taille, elle e|£ 
cHdinaire. Mon pied efi; fait pour la danfis ; 
^ m imta eft jolie; on a fotrveiu trouvé 
^*elle favoii donnef ifien^da plaifir« 

J*aî rhoiineur d*êrre , Madame , «vec 
«efpeâ y votre tiiès tmmbfo kS|^ ttèi-obéV*. 

. iante (ervante. 

Pe de 9 '^'^f iB/à^ 4^ ejau^miê 

Parts ce frtMer ètai 1776! . 

3^^At> Madame, la cdlleôion des porta» 
res^ de PÂretin en quarante tableâox 6vft« 
les# Comme je â ïLome» je délire 

B4 
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de • m'en de'faîre ; Je crois que cela ne 

« 

\:bttvîent à perfonne mreax qu'à vous » 
«pour orner vos boudoirs. Le prix eft de 
milie écus ; j'en ai refofé, il y ti un an, 
-cent Ibois de M. le duc de Si vous 
voulez les venir voir, je ferai clie^ moi. 
toacè Ta^rès-diné & demain toute la ma* 
tinée. • 

- ■ Dé M. le Baron 'dé P**, 

. ' , Ver f ailles ee 15 Juin 1776m • 

IN»' Madame » je defcends ma 
.garde* Je mènerai fouper chez vou3 lundi 
un jeijne officier de notre régiment. U efi: 
•|(HK neuf; n'oubliez p^ d'arranger le 
xné9K>ire„ dç, manière çoe la moitié paye 
la dépenfe totale. Vous, favez qùb c'eft 
nos nponventions. ^ 'Adieu » Madame , à 
lundi. La jeuntfle d© Paris devroit vous 
élever uue ftatue en confîdération des 
,^ervjpe^,^ue vous lui xendçz Je fui^ tout 
à vous. ' 

• t 

1 
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Pe Mademoifelle Bjëel. 

Si vous voulez , maman» me' ^ener 

avec vous au ^ concert qu'il y aura après 
demain , vous m'obligerez beaucoup, pài 
une belle robe d'automne» que je voudroîs 
étrenner , & voilà bientôt le tems du terme 
qui approche» j'aurai bien befoin de le . 
gagner. Vous.favez, chère maman» mon 
attachement pour vous. 

Pe M. le Vicomte dje B ♦ 

Paris ce 15 Octobre 1776 

J' A I VB hier au:^ Italiens la mattreflë du 
Macquis de G*"^* Faites -moi, je vous 
prie , avoir im tête-à-tête avec elle chez 
vous ; car ojn • ne peut aller chez elle i 
çaufe de la JalQuHe du Marquis^ .cela ne 
doit pas vous être difficile. On . m'a dit 

que. c'était unç de vos en£ans. 
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De M* rf« M Pumkr-Qinirêl. 

Parlé u Hwmhfit X77<^ 

Il y a long-tamt ^ ma cbere Oouràao » que 

je n'ai pu aller chez vous; m diable de 
fp%XA tt*a foréé de farder le cbaintMre on 
iQoisi iQ'eo m\ïï à ia fia à&muSàr Fat^ 
tea-nroi tenir pour jeadi a]^ès:}e TpeSacle 
porte de 4ei»i6re oweirie. Fenin ^ lo^'a^ 
voir iu joli du bourgeois. Vous fave^ 
bien que j'aime la griftftt4# \& qir^ 1/7 i 
que cela «^e j^ijeufty. 4 jeudi |an« 
faute, ma chère Gourdan. 

Pè Madame . . 

Pans u 16 Ùécea^e 1776. 

Je nepôuffâî. Madame , rte tenéfe cIm» 
Vous aojolurd'huii, à caufé que mon ma^^ 
étant malade 9 i\e pqurta .aller vaquer à fes 
occupûtîohs ordinaires. 0« eft bten maf- 
lieureufe qùand on n'ell pas fa maîtreife fltr 
qu'on dépend d'un marî. Au plaiûr de VOUS 
voir le plutôt poâlbhr« 
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0^ Iktedomoirelle Maziavvm. 

♦ 

fi^4mîc:ts ce 5 Janvier Vi77% 

Vous Taurez donc que j*avoDi dix*fept 
ans : & que un grand enjoleux de filles 
de ces gardes^ do^ocQFps m^tvons fait un 
enfam Taonée palTée fous la promeiTe 
qu'il mavoit de me mener à Paris, oîi 
je pourrions faire fortune étaot aflTe» jolie* 
{lé bien.l Madame, je vou$ dirons donç 
gue ce grand diable là ne m^avoos pas 
tenu piMToIe^ xn*a bouté là pour iaver« 
4ir. Je ne ûvons que devenir, mes parens 
31e voulions plqs de moi chez eux* Up d^ 
ces gsirdes-du-corps k qui je me fommes 
adrelTé , m'avons dit , en me donnant votre 
adreiTe , que vous étiez une. brave dame 
qui prenions pitié des pauvres filles. Or 
donc, Madame, j'avons pris la liberté dQ 
vous éctire. J'efpérons tout de vos boutés, 
je vous prions de me faire une réponfej, 
tjuS j^attendons av«c grande iflUsiatteoçe» 14 
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fommes logé à la croix blanche^ me de 
la femme fans tête. Je fommes , Mada- 
- me ^ avec le plu$ profond refpeû. 

Votre très-humble &très^ 

'obéiiTante Servante, 



•pins fameufcs Laïs de Paris; j'ai pris la 
liberté de vous la dédier. Cet hommage 

vous eft bien dii, puîfque quantité des hé- 
roïnes font vos élèves. Je fuis, Madanle, 
votre très-humble &, très-obéiffant fcrvi* 
teur.' ' ^ - 



mi»' 




De Monfieur * 



jRarîs ce 4 Féyricr 177^% 

JTe viens 9 Madame , de faire l'hiftoire des 
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taffetas & bas de £6ye $ comme la .per- 
fonne qui les fait vendre eft très-prcflëe 
d'avoir de l'argent comptant ^ on aura ces 
marchandifes à cent pour cent de perte. 

fqis. Madame , votte très*hamble & 
très«obéiiraQt& fervaote. 



. De M, H**, Peintre UaUca. 

Paris ce 4 Mai 1778, 

me feriez plaifir , Madame , ^fi 
VOUS, poaviez me proçurer une belle femme 
pour me fervir de modèle pour une Véuus. 
N'importe la taille ; j'aîmerois cependant 
mieux qu'elle fut grande. Je n*eQ aurai 
bcfoin que trois ou quatre féances. Je 
donnerai un louis chaque. Je défirerols 
bien , Madame » l'avoir d'ici à une quin« 
«zaine de jours. Adrefiez^mo! votre réponfe 
à Vhôtùl de Holiaude » rue traverficre 
St. Honoré. 
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* De M. Pexioxo ( i ). 

Ct samedi. 

J e me teodtaî d« ma» fi» le» dix beuie» 
du matin chez vous. N'oublis» pas d'avoir 
^ ^Imm às Paon tout ce ^li'il y » de 
plus bci^u* 

fil L'Editeur des .ce Lettres n cru inutHe 
Je «tnuichcr le nom de ce Banquier & de n y 
iafflfer oue ta léttre Initiale. H anroit d té re- 
connu i<mt.de.lWteé dès qu'oo aiuoU vu dans 
ce BUlet qu'U ett p«rl^ de plumes «)« Paon. 
n'y ayant pas deux perfonnes qui aient le goût 
îe M Pexioto, qui eft «e & «ettrt * 
«archer à quatre pattes, par la «JwoJwe, après 
ïïïe feit mettre des plu.es de P;<« ««« ^ 
Lwière. La demoilelle avecqwi il eft, ell obl^e 
S tal ftotter le dos . en difant : ah ! le be«u 
paonl On affu» auffi que ce Bnnqu.er .1 s 

X Italien, & qu'H « ^°*''t^J'(^\. 
Sais k ftfiehit, «aeor «le h cflnM^ «sU»«W. 

^fler unç nuit tvce hii. 
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t)e Mademoifelle Ross. 

Paris ce 6 Juin IJJZ* ' 

J'AI appris» ma cber/s mamaji^ ^ue met 
parens , de la maî&n dç gui je fuis fartiç 
fans leur coufencement » aywt fu quç 
J'étois ici» y fonc venus jjPUT me faire eo* 
fermer. Je Tuis une filie perdue, 0 voua 
Ô'avez pitié de moi. 2^e négligez rien eo 
ma faveur auprès de^ protej^ons que vous 
avez à la PoHce* Vous fave?, ma cbere 
mamao » que je vous fuis toute dévouée } 
j'attends tout de vos bontés, & ijuis daoa 
des cranfes mortelles, jufqu'à ce que j'aye 
de vos nouvelles. Ne m'abandonnez pas 
de grâces. 



\ De MoDÛeur 

Il y aul» demain, Madame, courfe 
^lievanz au bob de Vtodennes. Me 
4pez paa d:^ .atte aa^ im& wm^l^ 4é- 
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hdsquéeî Si elle pouvoit donoef <hns 

l'œil de Monfieur le comte de D **, C'cft 

m 

un amateur, cela feroit fort avantageux* 
Il faut que cette jçune perlotioe [oit élé- 
gamment mife, mais cependant de maniè- 
re à ce qu'on s apperçoive que cett, une 
étrangère. Vous voyez que je peofc à vos 
intérêts : je me flatte que vous en ferez re« 
coQQoiilâQte & que vous me ferez avoir 
une place dans les Fermes i ç'a vous eft fî 
facile, étant Tamie de tous les fermiers-» 
généraux» . fuisy Madame, avec un très- 
fincere attachement, votre très^humblc & 
très obéiirànt ferviteur% 

r 

f 

De Mademoifelle Flo$£ de. rOpéra* 

♦ 

Parts ctû i8 Novembre 1778* 

Vous favez, ma chère maman , que 
j'étpis entretenue par le marquis de 
Ce perfide, ce traître vient de me quitter, 
moi qui Taimofs de l>onne fbl^, & ne: lui 
ai jamais fait d'infidélité; inoi qui:ai refufié 
^vingt entreteneurs qui valoicAt mieux que 

lui. 
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y; Hëbièn! il m'a abandonné, & pôoi 
quif pour JMadame la comtelTe de '^^^^ 
ç'a crie vengeance. Je fuis au comble 
du défefpoir ; j'abhorre maintenaot les 
hommes , je ne veux vivre que pouir leà 
trotDper k m*en venger. Je wus prie» 
chère maman y de me prêter quinze 
louis pour arranger mes petites affaires j 
tous mes créanciers » fâchant que ce mon& 
Ue de Marquis m'a quitté* font venus 
maffaillir; ils me menacent de me faire 
affigner : jugez de Tembarras où je feroîs 
fi vous ne venez à mon fccours; je crain- 
drois en outre, quoique bien meublée ét 
bien arrangée, de me voir teduîte a rien ; 
car une fois que la juftice a mis le nez, 
dans les affairea de nous autrès pauvres 
femmes entretenues, nous foiiimes pejf- 
dues. Obligez-moi, ma chère maman ^ 
vous connoilfez la reconnoîffance que 
votre chère Flore a toujours eu de voé 
lx>ntét. 
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^ De Mademoifelle d'Aigre m on' 

Calais ee lo Février 1779. 

JLe tems de mon année d^engagement ^ 
Madame , finît bientôt Je n'en ai pas 
voulu contraâer pour cette année ; je fuis 
laffe de jouer la comédie, je ne trouve 
lien de fi défagréable que d'être traitée 
pendant deux ou trois heures en femme 
d<4 qualité, ^, après avoir repréfcncé l'O* 
pulence, de fe retirer dans un apparte.^. 
tement meiquinement meublé pour y faire 
un mauvais foupé ; Ce qu'il y a de pis en* 
core, c*eft d'être aifiijettie au caprice d'ua 
public fouvent iujufte, & de rifquer d'être 
fifflée par un manant i qui vôtre figure 
déplaira. De plus, comme maintenant oti 
ne peut fe faire applaudir qu'a force de 
crier; ayant une complexion délicate» te 
fort peu de poumons t Je ne pourrai jamais 
y parvenir; c'eft pourquoi, tout bien réflé- 
chi, je voudrois trouver un entreteneur f 
j'ai 20 ans, c'eft 1 âge, des amours je joue 
^1&z bien le fentement & connois les rufes 
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qu'il faut employer pour attacher tin atriâiîé 

& le ruiner complectement Vous m'obli-^ 
g;eriez Madame , fi vous pouviez me pro» 
curer un eotreteneur à mou arrivée. Voai 
pouvez compter que je ferai très recon- 
noiffante & fais bien les règles qui s*ob* 
fervent en pareilles occaûons. Je fuis» 
Madame , avec un fincerc attachement ^ 
votre très -humble & très-obéilTante fer« 
vante. 

De Mademoifelle Rosalijb. 

Ds Bkétrei (i) ce 15 Féyr. 1779. 

Que je maudis le jour infortuné qué 

vous m'avez débauchée. Si le ciel étoit jufte^ 
il feroft retomber fur votis tous les maux 
que je xeiTens. Mes fouffrances font inouïes» 

& pour comble de malheurs , je n'ai 

(i) C'efl uii hôpital auprès de Paria où l'oit 
pafTe au remède les perfonnes attaquées de- ina« 
ladîe vénériefiDe, & qui n*ont pas le moyen de 

fe ftîre guérir. On y pafic aufîl les filles de joie 
qui fuiu envoyées à Thopiul, où Ton les vl|!ie 
m entrant*' - « . 

€ i 
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Jour perfpeftîve qu'une captivité de trolû 
ans à l'hôpital ^ après lefquels que deviens 
drai-je? J'ai perdu une partie de mcô 
* dents f mes charmes font difparus. Ah !* 
fi les pauvres filles favoienjt où conduit le 
libertinage , il n'y en auroit pas tant qui s'y 
adonnenrolent. Mais » coquine que vous êtes 9 
vous & vos femblables , vous leur promet- 
tez pour les féduire un avenir heureux. A 
vous entendre 9 leurs jours, doivent être 
remplis d'agi cmens , jamais la fortune ne 
doit leur manquer. Âb ! paifle le ciel m'en« 
voyer la mort; puiiïe-t-il aufll exaucet' les 
vœux que je fais d'être la dernière vi£bim& 
de vous autres maquerelles » & que vous 
Ipyez eu poudre. 

NB« Cette lettre étoîc déchirée en mdrccau:^ ; ^ 

il faut qu'eUe n'aie pas fait plaûr à 
Madame Gourdan. 

De Monfieur 

■ 

Varis ce 20 Ffyr» 1779» 

Je VOUS envoyé, Madame, mon mémofre# 
ne manquez pas de le remettre ce foir à 
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Monfeigneur ; fi TafFaire réu(Gt i il y a 
cinquante louis pour vous ; cela vous eft 
très-facile, il n'y a. qu'à faire entrer cette 
affaire dans le marché de la petite Rofa« 
Mq : par le canal d'une jolie ûUe » on ob« 
Ment tout en France. 

Pe M. de Marquis de G** 

J^aHs €e 3 Mars ifjg* 

!Nous irons demain quatre, faire un 
fouper chez vous. II faudra prévenir kg 
demoifellçs que nous paierons la foirée 
dans l'état où nous venons au monde. 

De M. &IOAI«, Orfé^Tt 

Paris ce 15 Ayrtl 17792 

argenteiie » Madame , eft pre- * 
te» envoyez moi les armes ou le chiifre 
qu'il /aut y faire graver, 

(O Les étrangers 9 qoi ne font jamais venus ■ 
à Parîs » s'éconneront peut-être d'entendre par- 
ler d'argenterie paur une perfonne comme M»« 
dame Gourdso* Il ne faut pas qu'ils croyenc 

C3 



Digitized by Google 



4 



f 38) 




Pe Mademoifelle L a u n b . 

Paris çâ 2o jfuin 1779^ 

B^Ia fanté» cbere maman ^ eft tota-- 
Icmeiu rétal)lie; il eft bien cruel que les 

m 

favears de l'amour deviennent fouveocam 
fuppiice f & qu on puife la douleur dans la 
fource des yoluptés. Je ferai dcfomais à 
vos ordres* 

« * 

• De Mademoifelle Sauvigi^i. 

PÀris câ 15 JuUïet 1779, 

1j*opficier, chère maman, qui m'en' 
tretenoit, eft parti ^our fon régiment, foq 

congé étant exjpiré. Je ne fais que faire , & 
Je me recommande à vous. Vous favez que 
je fuis une bonne fille, que rien ne m*inti« 

mide, &. que, pourvu qu'on me paye bien^^ 

qne l'on veut leur en impofcr. On efl: fervi 
chez cette femme avec de la yaîflelle pJacte^ 
tout ce qu'il y a de plus beau. Cela doit fhire 
voir la quantité de monde ^ui va ches cUe » & 
ijeiirs qiialitd^* 
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les fantàifîes me font indifférentes. Je 
ne fuis ' pas comme m Us de bégueules , 
^ui veulent que tout fe faffe. avec dé- 
cence & félon les règles. Qu'elles font 
fûtces 1 Comment veulent - elles que les 
hommes les aiment? Dans le liber ciuage 
1 n'y a que la bizarrerie qui plaît -Il faut 
varier les goûts. J'efpexe que vous approu- 
verez mes principes &, (^ue vous n'oublieres 
pas votre cbere enfant. 

De Madeiuoifelle Proveksal. 

' Paris u 17 J^îUet^ 1779. 

Je vous renvoyé,, chère maman, cette 
nouvelle chaDfoi} de Tabbé Lapip Ci) 9 je 
}a fçais , aiiiQ que m'accompagner fur la 

[i] n y avoit un décès êtres «Apîiîbiés qu'on 
nomme abbé, qui tous'lcs.ibîrs chaiitoît au Pa« 

lais- royal , en s'accompagriant de la guitare & 
en faifant des gefl:e> tout amufants. Tout Paris 
fe rendoit au Pnlaîs-roynî pour î'cntendie, La 
Reine, en ayant tant entendu parler, lit .venir , 
l'abbé Lapin Ja cMater & Verfaillcs dans le» 
potUs appartemens^ 

C4 
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ggitare» je croîs que je pourols jjiéme lu^ 

dirputer à qui la cbanteroic le mieux* 

Quand vous voudrez mettre mes talens 

i l'épreuve > je ferai à vos ordres j vot^ç 
. enfanu 

* 

]R.obîn a une vache 
Que danFe fur la glace 
Au Ibn du tambourin» 

Maman , j'aime llobin ^ 
MâiQan, j'aime iiobint^ 

Robin ne fait pas lîrei^ 
. Mais il fait bitn écrire, 

C'efl: un garçon divin, 

m' 

II porte une baguette 
. Qui n'eft vraiment pas Mx^ 

Pour battre un Uiubouriao 

Robin a des foniiiettes ^ 

* ' # 

Au bas de fa jaquettes 

• Qui fùîu des im 4iii ^i^u 
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Robiji a une poule 
Qu'il y a fcpt ans qui couve 
Elle n'a ùit qu'un poulina* 
Maman 9 &c 

Kobin a une anguille 
Qui fait plaîQr aux filles ; 
Quand il leur mec en main* 
Maman , 

Cet inflrument, ma mere 
Auroit de quai vous plaire, 
5i V0U3 l'aviez en main. 

11 aime les pnfli!les 
Au coulis de lentilles 9 
Farcis de romarin^ 
{ilamatt^ &c« 1 



Le jour de Sainr-Philippe 
U mange des tulipes 
Dans un plat de iktin«' 

Quand il efl à l'eglffe," 
S'il voit une fœur grife 
C'efl: comme un vrai lutine 
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Quand il eft en colère. 
Il lîjunrre ^111 derrière 
Et vcde comme uu daiuu 
Maman, <3cc» 

Il nime fa mcrluclie 
Et pifle dans fa cruche 
Tous les jours le tuatin* 
^amau, &c. 



Robin a deux cavaîes 
Qui ont le ventre ovales. 
Elles n*ont fait qu'un-poulaior 
Maman ^ &c« 

II porte dans fa poche 
Un tnorccnn de brîocne 
Du teiiis de Charles^quinç». 
Maman, &c* 

Quand îl chante un aîr tendre 
Chacun croiroît entendre ♦ 
La vois d'un marcal^n. 
Maman, &c« 

' — 

Quanc^il prend niédecinei^ 

Il vent que fa confine 
Luîtîeiine le bai&nt 

Maman, 6lc% » 
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II enfile des merles 

Et déniche des perles J 
C'eH un Michel Moiiii^ 

Hier h la rivière 

H * montra fon derrière ^ 
A l'hôtefle du baiu« 

Je lui fers de beaubecho 
Sans chandelle ni mûche , 
Le foir & le matin* 
Maman ^ &c« 

Robin a^une andoûîlle. 
Dont il me ddbarbouiilç 
Le foir & le matin^ 

Robin a des fabots 
Qui font vilains fir gros$ 
Il fait caca deffus: 
Mnman je n'en veux plus, 
Maman , n'en veux plus* 



t 

r 
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^Sg' Il ' I H 

De Mademoifelie Moreu 

Ptfw ce 7 SeptenArc 1779. ' 

I L A m fîecle' , chère maman , que 
vous ne me faites pas faire de pac(ie 
Je ne fais (jomment payer mon loyer , & 
mille pecites dettes criardes que j'aû Âu 
diable foie la guervç qui nous ruine , lî on 
la regarde cdmme an ôeau pour l'état, elle 
efl; encore plus cruelle pour npus. Penlez* 
je vous prie, i votre cheye MoreU 

De Mademolfelle Hbnrietts* 

Paris €f 26 O^ohr. 1779. 

J B vous prie » ma chère maman , de 

m*envoycr demain à dix heures la jeuncffe 
avec toutes fortes de marchaudifes. U y 
aura chez moi à ceuc beure-là un provin- 
cial à qui je fais tourner la tête depuis plus 
de huit jours. Selon fa génërofité je le ren- 

(i) Les demoifelles entendant par ce mot le* 
tète-à-téte qui leur rapponenc de Targenu 



Digitized by Google 



V 
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drai heureux,. ou je le congédierai; voui 
voyez t chère' maman , que votre Hen** 
tiette fuit vôs principes & ne veut rien 
donner au hafarJ. Je vous fuis attachée 
pour la vie* 



^ De- Mademoifelle Baise. 

• • • 

V^ous avez» chère jnaman; déCré dV 
voir la chanfgn des cjeuioifelles de l'opéra.' 
Je m'emprelTe de voiis l'envoyer. ' Je l'ai 
ta hier 'du çbevalftir dje il a toutes les 
nouveautés. Au ploflr de vous voir, de- 
main je ne pourrai* être à vos ordres ; je 
confacre ina journée à l'amour & tirer les 
roîs avec mon amant; Adieu, cbete ^ma- 
laan, votre affeâionnëe. 

Ait WjliiM. 

Un jour le dieu de cîthere 

Fit rafîembler dans Van% , 

En un môme- monafterc , 

Avec Thabit de Vedris, 
tous les mirlitons 9 mirlicous, mitlitaînes » 
Tous les mirlitons , don don. 
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' Àrnould , Tacbrice régnante ^ 
Regretant foti Laumgaisf 
Au petit dieu fe préfenit 
Avec Tes dents à crochttit 

Et fon mirliton, ôcc, 

L'amonr lui dît en coTere 
' AunicAt qu'il J'appeiçiit : 
Va le iuivre en Angleterre, 
Car je te mets au rebutt 
Èt ton mirliton, &c. 

L'i^rriv^ vint toute fîero 
D'avoir fulyugué Bourbon, 
Mais n'y voyant qu'une ornière, 
• L'amour cbanta fur ce ton: 
V^tbeux mirliton, &c* 

L'amour prit pour la œarottd 
Roralie avec éclat i 
£t dit : voyant fous fa cotte 
perruque de magiftrati 
Ahl quel mirliton &c. 

Il vifîta fnns ertvîe 
Beauœcnil & la Duplan ^ 
Chateauneuf & Virginie , 
Mais il ne vîc qu'an étang 
De grands mirlitons » &Ct 
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Vieille mâchoire édentéet 
. 'J>li4\ à la Durancte» 
Qqe je te trouve effrontée 

De montrer le plan ici 
l>e ton mirliton ^ &c. 

Suivant l'ordre de h lîde. 
Il dît, en voyant Hcnel : 
Qhc ce beau viia^^e efi: trille j; 
Si tout le refte e(l ^Uel , 
Quel froid mirliton , &c. 

Pour s*(?claircir de ce doute. 
On die qu'amour l'dprouva. 
Et que s'en fayanc la route 
Pour fon plaifir fe rc^erva 
Son beau mirliton , &c. 

Vint Guimar la maréchale' 
s'Offrit au dieu des nmours; 
Il prit pour la cathédrale 
Du grand Saint- Martin de Tours 
Son grand mirliton , 4cc% 

Cléoidiile la fringante 
Vint s'offrir d'un air paijlard; 
L'amour l'a prît pour fa tante « 
fit pour ^a nuit mit à part 
isott bettt mirliton » Scu 
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Julie a Tair de dëcçncé 
Tenant Bougainville en main i 
Vers le dieu d'amour s^avance^ 
Lui difanc que.j*aime bien 
Son grand mîrlicon, &Cm 

Il renvoyé Bougain ville 
Pour voir la-belle en démli 
Et lui fit une apoflille 
Pour être niife au ferait 
Et fon mirliton , 

Cooilance vînt en baccbanté 
Et d'un air luxurieux ; 
D'amour elle eut fa patente » 
Voyant le fto de fes yeuk 

Dans fon mirlitoii, ^kc* 

Thcvenîn vînt lâ fe rendre» 
Pour y difputcr fes droits: 
L^amour lui dit d'un air tendiié^ 
Je veux vivre fous les ioi^ 
De ton mirliton 9 &c 

Après Gaudi la fantafquc 
y vint blanche comme un lis , 
J/amour la trouva trop '^^afque 
Lui dit, garde tes mépris 
Bt ton mirliton j &c» 

EnftM 
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• , ^^nfin vint une chacoune 
Montrant chac une foii trou; 
L'amour les prends les boucboim^. 
Etdit qu'on mette un Ucqu 

A ces nurlicons , &«} 




■4 

Dô Mademoifelle B a i s s. 

Paris a 9 Janvier 1781^ 

J JE t^ous QÎ envoyé , chetd mamàti , U 
ebanfon deflUs les demoifelles de Topéra, 
en voici atie fur celles de la comédie fra^ft* 
çaiTe* Votre chère enfant* | 

# 

Air* (^uani aa ejl deu^^é 

Veflrîs acheté à grand pri* 
- liCS br^vo de la poptffacey 
A force d'art & de grimace 
Elle fait applaudir fes erîs. 
Alais elfe ne vaut pas à tout prendre ùU7^^ 
Pas deux fou, p?is deux (pUj 
Pas d6ux foupirs tendfes^. tifé 

Saînval cadette a du taknt| 
ÊHe plaît lans aucunes rufes^ 



^C'eft ]a favorite des mufes» 
' Ê'eft l'aârice du fentiment. 



D 
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Mais eHe employé avec frëqueneft' tj^ 

Trop de vî, trop de vi 

Troiv de violence* kis. 

m 

Quand fa fœur fe poflede un peuV : 
C*efl le cîief-d'œvre le plus rare; 
• Mais lorfque fon efprît s.'dgare , 

D'un Jiommc elle affeéle le jfeu » * 
En féduîfant le cœur des femmes. hs» 
Ébranlant, â>ninlattt» < 
Ebnnlant leurs Jiqes% 

Préviile,.eifrc d*abord dn mallieur ; 

Mais on la connut à Tufage, 

Et le public qui encourage 
• Claque dans le diffipateur. 
Ce fein jadis fi plein de charmes, 

Et n mou , ^ fi mou^ 

Si mouillé de larmes» êi$i 



Gontat'qu^ont fonnë les amonrtf 
' £(( Ikible. dans ïa comédie , 

Maiivaife dans la tragédie. 
Mais elle féduira toujours* 
Et 11 l'on veut la voit charmante i^f» 
C'efl en con , c'eft en cou , 
Ceft en confidentet 
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r ' Mole, SnÎM , ne croyez pas 

Mériter, ici qu'on vobs cbaiite| ' ' 

~ Avec du Gâzau rinfolente 
{Lanîpez dans les rangs les plus bas 

Â3œ£ Hua , Ja Chaffiiigne. Sn otiiie HH 

' Allez vous s iUez- vous 
Tqo* Vous faire foutre ' bisé 



m < 

Madame f a£MOKT« 

Paris ce 20 janvier i^Soé 

Madame, - *• ' . 

Si vous aviez bcfoîn d'une bonne (1},. 

pàut vos demoifelles , je vous offre me^ 

fervices. Croyez qye je fuis très au fait du 

métier, ayant été moi-môme dcmoifclle; 

mafs le ravage des ans & les fatigues 

d'ayant ôté le peu de figure que je poIFé-*,, 

dois* je mé fuis trouvée réduite à fervir. 

]*ai , Madame , un talent merveilleux pour 

les vieu:: "paillards ; " |p manie à nr^r* 

veilles les verges &r le ' martiûet./ J'ai 
» - 

(O Nora que donnent les demoîfcîî^s aux 
femmes qui font pour leq fervîr', & préparer 
dans leurs garderobes re§u. i^s. oâmiffB. liiceft-- 
faires pour leur toilette^ 

D a 
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l'hoDiieaf d'être arec refpeâ , Madamê i 
Votre très -humble & trés>obéiiIaDte iec'' 
1 vante. 

* 

De MademoifeUe FjlorbntiKe. 

^ Paris ce 8 Février 1780. 

Voûsiayez, chère mamao » que depuis • 
quelques mois ie marquis de vivoU 
avec la belle Sainte -Marie, que nous norsa^ 
mons entre nous Pindolente. Se doutant 
qu'elle lui iaifoit quelques infidélités il 
l'a lait ëpier. On lui a rapporté que mon- 
fcigneur Tévêque de ♦ ♦ ♦ le remplaçoif 
fouventé Alors il refoïut de s*en venger; 
& pour cet effeâ il prétexta un voyage à 
Verfailies , ^ chargea Tes émilfaires de 
venir l'avertir ^ès que monfeigneur feroit 
chez fa maitrellé. Vers minuit on vint lui 
dire que monfeigneur étoit chez Sainte*^ 
Afarié, ôh jI devoit pafler la nuit, ayant 
renvoyé fa voiture. ÂuÛi-cdt le marquis vole 
chez fa maîuelTe ; & comme il avoit un 
palTe -partout , il entre fans être appergtï. . 
Arriré pcès du lit/ il en tîre les rideaux & 
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fait rétonnë en voyant mofifeigneor. Soyez 
le bien- venu , lui dft*îl> mais il n'eft pas 
jofte que je paie vos plailirs. Depuis trois 
jnois j\entretien^ mademoifelle , elle ma 
icoute trois crats louis, il faut que vous me 
les rendiez , ou j'envoye chercher la gai9o 
pour vous reconduire chez vous. Envaiu 
monfeigneur voulut compofer, il fallut payer* 
Çomme il n'avpit pas cet(e .fouune defliis 
lui , il a dçnn.é ce qu'il ^voil ô?: fit up bijlet ' 
pour le refie. Le marquis euAii^e tirant les 
;i[deaux , lepr fouh^te une boune unit , 
:goutant , qu'il cedoit à monfeigngur tous ^ 
les droits qu'il avoit fur la belle.^ Ou aflura 
que cette vifîte refroidit monfeigoeur aupoiut 
qu'il n'a pu de la nuit gagney upe partie dç 
V^gQut, qtfil venoit de payer. A demain» 
chère maman , je me rendrai chez vous i 

l'heure qiip vous m'iadloue;:. ' Votre cher? 
enfent. ' ^ . " ^ 
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Dp Madçinoîfelk CAfiOLi»£» 

Si vous voulez # ma cbere marnant j!ai 
dans ma me une jolie petite bourgcoifc qai 
tfi que quatorze ans , & qui demeure chez 
fa belle mere, qui la bât vingt fois par jour^ 
Je vous Pameoerai ; elle m^eu a fort prié , 
il ne fera pas difficile de la faire recevoir 
par Vaugien (i). La petite fe prêtera à Tes 
fantaifies, je Ten ai avenfe; elle confent 
à tout a pourvu qu'elle forte de chez £a ma- 
làtre. Répondes -moi le pluiuc poiîiblc^ 
(bere maman* 

(i) C'cft rinfpeaeur de la Police , chargé de 
ï|i p.irtîe des lîllcs publiques* Elles font, toutes 
cnré^iftnics chez lui, II faut qu'elles fe décla- 
rent qu'elles ne l'ont plus pucelles , pour pou- 
voir écre adroiiës. Les filles de mauvaife vie qui 
ne fc^nt pas âinfi infçrites fur le livre de Poiico , 
i moins qu*elles ne folenc attachées -aux grande 
fpeâacles de Paris » ]orfqu*elIes font prl^s en 
Qagrai^tdéUc, fout envoytiçs à l*hôpital^ 

m 

9 
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De M. le Marquis de T«*. 

Jfs ne fors jamais » Madame» fans être 
accoippagné de mon pereou4e ma mere^ 
& quand ils ne font pas avec moi, un 
valet' de chambre me fuit toqjoorsï Cela 
m*excéde \ ne pouniez-vous pie faire, le 
plaiGr d'envoyer chez moi » dans deux 
jours 9 à dix heures du matin , une petite 
fille habillée en bourgeoifûf ^yaat un. car^ 
ton de filet? ËIlO' demandera Lambert moa 
domeiiigue» qui j'ai mis ^ans ma confi* 
dence. J'écarterai mon valet-de-chambre # 
eu lui donnant une commiiSon bien loin. 
Je payerai bien la fille; mais fur* tout « 
Madame , qu'elle foît en bonne fante 
ilépondez * moi en adreflant voue lettre 
fous l'enveloppe de Lambert. Mon hôtel 
eft nie St. Dominique » faoxbourg St. Ger- 
saain. 

9 
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Paris ce ai Juin i^8o* 

, J £ viens. Madame » de recevoir d'Hqi^ 
lande , d'une fuperbe édition , avec des 
gravures en taille-douce; la Pucelle» le 
Portier des Chartreux , Margot la ravau- 
deafe , les poftares de l*Arétin , le Laurier 
ecclàiaftiquc t la Fille de joie , les Délices 
V du cloître, le Chapitre des Cordêliers, 
Vencretien de deux Noues, pour fervir 
d'inftruâion aux jeunes demoifelles qui 
entrent dans le monde ^ l'ode à Prl^pe ^ 
la foutromanie. S'il y à. Madame, quel- 
ques-uns de ces ouvrages qui vous cbn^* 
'tiennent , mandez4e moi , avec Theure ^ 
laqudie je pourrai vous trouver. 
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LJ , ..... iTO P '■ . > 

De Frakçoxs. 

P^r/j (Ttf 5 deit 1780, 

. Madame, 

J'Ai enfin obtenu la place que vous ayez 
follicité pour moi. dans les Fe1:mes. Je fiiî$ 
nommé commis à la barrière Se. Antoine* 
Croyez y Madame » que je n'oublierai jamais 
Tobligation que je vous ai, & que les jours 
où mon fervice ftra libre 9 je les employerai 
pour être utile à Madame. J'ai en vue p!u« 
fîeurs petites grifeues très-jolies , jefpere 
jes gagner avant peu. 

J'^ai l'honneur d*âtre avec le plus |tfofond 
refpeft , 

Madame» 

Votre très-humble & très- 
obéiflant ferviteur. 
*î»=» Ititf t 

4 

De MademoifeUe J u l i b. 

Cfi Samfi4î* 

JIe vous envoyé 9 ma cbere maman , les 
çàjiq louîç qui vo^is revieunent pour le foi;- 
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per que j'ai fait hier à la petite mniroa 
de ce vieux financier , ayant eu dix louis. 
£q vérité, les complaifances que j'ai été 
obligée d avoir en valaient bien d'avanta- 
ge: il a fallu me mettre toute nae & 
monter à cheval fur lui^ qui étoit aufli nud 
^ à quatre pattes* J'avols la tête tournée 
du côté de fon derrière, &: tandis qu'il me 
faifoit faire le tour de la chambre, je le 
foueuois à tour de bras. Ce manège a duré 
wne heure au moins. Je ne pouvois m'em- 
pêcher de rire aux larmes chaque fois 
que les glaces me tépétoient. Ab I que les 
< hommes ont des goûts bizares! Je ne 
pourrai , chère maman , être à vos ordres 

m 

de ia foirée, ayant décidé de la pader avec 
mon amant On ne'peut pas être tou* 

(r) Il cfl d'ordinaire que tontes les filles 
aienc un amant. C'eft communéincRt leur per- 
ruquier ou quelque laquais ; celles qui donnent 
dans du pWs relevé s ont un de c^^ libenios 
fans afyle, qui ne vivent que d'efcroquerîes 
au jeu , de raaquérellage^ 6c tâchsnt de duper 
les (étrangers , en liant connoiflancc avec eux 
4ans les cafés , aux fpedacles des Boulevards » 
.aux tripots ou dans ka mauvais lieux» feuls 

/■ 
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Jours iPltttiUy U faut quelquefois êtte i 



l'aiaout* 



1 

De M* le Marcjui^ de^R*^. 

« 

J'AaaivE enfin de mon Régiment, il y 
a dix- huit mois qae je fuis abfent de Paris; 
vous avec dil me croire mort. Ce foir après 
le fpeaaçie. j'irai avec trois de mes amis 
fouper & coucher chejî vous. Du joli & 
du roué, il ne faut pas des prudes pour 
des capitaines de Dragons. Ayez provifion 
de Champagne moufleux. Mes camarades 
aiment à boire. Quant à moi vous n'igno- 
rez pas mon gcjât, j'ai décoëfFé quelques 
t)ouieiUes chez vous* 

endroits que fréquentent cette vile efpèce , de 
laquelle ou doic fc mdfier, fur qui Ja Policci 
a toujours les yeux ouverts , & dont il n'y 
i pas de mois qu'elle n'en euie . quelques 

ff 
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De Madame '^'^ 

Paris ce 20 Décembre i?8ç» 

• 

J'ai furprîs le billet qwe vous avez écrit 
à ma fiUe; il vous lied bien de chercher i 
débaucher la jeuaejQTe* Je vais le porter k 
M. ie lieutenant de Police ; il devroit bleu 
vous cbaflbr ëe Paris» ainfî que vos fem^* 
biables; il û'/ aoroit pas tant de malhea^ 
reafes créatures. 

4>HiiiiiiHiii I II 4Jj|j[\eTÇ9ms9MinBif^ 

De Madepioifelle Zerbi nette' 

Paris ce ao Janvier fi^U 

* Sx je ne vçus fpvois » I^adame» l'^^e 
auffi bonne, je n'oferois ine recommander' 
à vos bontés, ayant été fi long-cems fan^ 
être une de vos enfans ; m*étani laiiTé aller 
ausc prq>ofîtioos de la Brifleau (i) qui m^a 
trompée indignement. Hélas I c'el( bieu 
fait) pourquoi ai-je quitté Madame pour 
une autre. Le proverbe eft bien vrai que fou* 

fi) Famcufe maquercUc de Paris, riyaje 4| 
S^adame GoMrdan« 
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^eaC Ton troque fon cheval borgne poor 
liQ aveugle. Mais j'attends grâce de vou8# 
Madame. J'ai Pbonneur d'être votre uès« 
humble & uès obéiflante fervaoteb 

De M- DELORtfB» SiUien 

paris le 22 Hi/ars» 278c» 

Vo tr s aurez fans . faute » Madame , vo« 
tre voiture toute prête poui aller à Long- 
champ (x). Il m'a été impoiBble de vous 
la livrer plutôt étant accablé d'ouviage* 

m 

• ^ 

» 

O) A Paris, dans le carême, le mercredi^ 
le jeudi, & le vendred î- faint , en place d'aU 
1er à lëoèbres, cjui e(l l'office de l'après-diné, 
tout le monde fe rend en voiture au Bois de 
Boulogne dans Taille de Long - Champ» 
Chacun chercfae briller par le luxe de fes 4qui* 
pages & la beauté de fes trhevaux. Les demoi- 
fclles entretenues y étalent la géndrofîtd de 
leurs amans par la magnificence de leur voitu- 
res. Elles piquent leur amour-propre en vou* 
lant être plus brillantes à l'envi Tune de Ta ti- 
tre» Quant aux demoifelles d'un oidre infé*- 
rieur, elles louent des carroffes de, remtfe & yont 
y étaler leur grâces t pour cfaerebet à trouver 
quelques dupes qui leur en donnent* 
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De Mademoifelle G » a w d v a 

Paris es 3 ^uin 17^1^ 

Je pars demain» mâ chère maman, aveC 
M. d'ËlleîzeD » pQor aller aux eaux de 
Spa. Si vous avez quelques commiffions 
à me donner pour ce pays, je m*en char- 
gerai avec plailir ; vous ne de devez pas être 
inquiète de moi, car avec un ban^^uier* 
de jeu ^n eft toujours fûre de pas. 
éprouver les' caprices de la fortune» 
Croyez que, quelque pays que j'habite # 
je n'oublierai jamais les bontés de ma 
chère maman. 

• Votre aâcâionnée* 

De Monfîeur G**. 

Parts. €â lO.Juîtt 1781; 

ft vo^drois » Madame , que vous me* 

trouviez une demoifelle honnâte qui vou« 
lut venir avec moi aux eaux de 'Barrege* 
Je la ferai pailer pour ma nièce ; ma cui* 
finierc lui fcrvira de femme-Ue-chambre. 
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Je laî donnerai 50 louis pour le voyage ^ 
^ lui ferai faire trois robes & trois dés« 
habiUés de inoulTelines, II y aura dix loui$ 
pour vos peines. Je ne demande, Mada- 
me , autre chofe i cettç demoifelle, que 
de m'amufer un peu & la petite oye* 
Votre fcyviteur* 



De MademoiCdle Zelmiae. 

y 

Paris, ce 1^ Juin 1781. * 

N*3r ayant, ma chère maman, rîen à 
faire à Paris , il n'y a siaihteDant aucu» 
Anglais, \ & que tout le monde eft à la guer- 
re, je pars pour Lyon.^ofc Je vais tâcher, 
comme une autre Virginie (i^, de met* 

[1] En i?73, cette ^îeJlloîfeîIe,^ danfeufe de 
rof^era» 9uoiqu*avec des charmes wftJsx, fut à 
Lyon. En fix mois de tcms elle y gagna foix- 
ante tnilïe livres. Ses nuits droieiit fixées à 
15 & 25 louis félon V-^gc, Tous les nd^îocians, 
peu acco!itumds à jouir d'une élcye de Therpft-' 
core , voulurent ravoir. Piufîeurs fiirent ft 
conrensda ta première nuit, quMIs briguèrent 
la, faveur d'une féconde , croifieme & qua« 
trlemef 
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tre les Dégodàos à 'contribution* Au ^laî^ 
fir de vôtts revoir. Si vous avez quet<[oetf 
commiiSons à me donner ^ écrivez moi 
pofte reliante. 

SIM. Tes ÈntreprenMfs de la Iledoute 
Cbinoife eavoyent à Madame (jourdaa 
quatre -vingt billets.» qui ferviront tous 

les jours » excepté les dimanches » fétetf 
& jeudi 

De M. le Comte- de K**, l^fft 

Ce 20 JmUtt 178 1. 

j'iEAiÂ cmq heures ctiez vous. Je vott- 
drois y trouver une de moifclle toute prête 
4 venir avec moi aux comédiens du bois 

d& 

[1] Les Entrepreneurs de k Redoute Chî- 
«oîfe, dù Wauxhallt de la Foire de Saint-* 
Germain, ainfi que les dîreôeurs des fpeaa- 
cles des Boulevards « diftribûent plufieufrs fois 
par femaine des billets gratis aux demoifel*^ 
les ^ afin d'attirer beaucoup da monde à leur* 
rpeéèacU* 



• 

• 
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cle Bodlo^e» &. de la manget une mate- 
We à Su eioud. Qu'elle foit gaie , j'aime 
î)e.aucoup à rite & à folâtrer. 




De Madejnoifeile Z a l m i b. a, 

tam ce as Juillet 17Z1I 

Je pars pom Breft, chère maman, où il 
y a maintenant beaiicoop d'ofiSders. Je 
vais les mettye à contribution, & tâchée 
^ae Meffieurs de la Marine me donnent ' 
quelques unes dtis gainéfes qu'ils ont prifes 
for les Anglols. Si vous avez quelques 
commiffions pour ce pays , donnea i les 
moi, & aoyez quô votre chère eofan^ 
s^inj^eiTeta de les faire* 



De Mademoifelle ZelMtre. 

lyon ce 4 ^9ût i2^u 

• • • 

J t, vous envoyé , ma chère maman , pnr 
la diligence les étoffes que vous m'avea 
demandées. On m'a payé, à vue la lettre de 
çh^oge que vous m'aye? faic paffer. Com* 
' ' . E 
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me il y avoir trwte Kvrei d« reUe f j< 
vous envoyé (^eia des defTas de foa^* 
lijSîXiit. fOttt ce qfte j'ai uouvé de plus jolU 
À préfent que fe vous ai parlé de vos 
affaires» je vais, ma cherç maman, vous 
entretenir un. peu des mienfaes. Le pays eft 
iîiâ^. Une vaut plos tien je gagne cepea- 
* dânt de. quoi me lirer d'affaire. Si je ne 
fais pas fortune^ au motos je n'en ferai 
pour floe^ fixais f §a outre, ayaoc quel* 
que tem# quitté Pws# pu y reparoiflan't 
avec un autre nom , celamê donnera un air 
lie nouveauté qui ne pejt^t que bieA faiiCi) 
^dieu, dierç mamm 



P0ris ce prmkr Sipt. 1781» 

VaTûii beic à diamans ne pourra éM 
monté 'que dans quinze joura , auendu que 
j'^i.été ir^ès-preffé d'ouvrage pour deux 
inariages. Je vous envoyé votre tabatlera 
avec votre portrait; J'efpere que vous ferez 
contente de l'eniourage; il ne peut man^ 



Q^er de plaire à celui pour qol il 
iâefttnez , les ^aouDs font de prix. 




Dç MailonoiffUe A o > !>• I S* 

mm f de m!ay(^ cboifie poor aller 

avec M G*^. Il n'y a (cato 4,'mfi^\fm 
qu'il n*alt pour moi. Jp r^tnie beaj^çgup. 
Il m*a pjcqmk jqu*jl ne garderqit j^^yec lui i 
Fari( çng^ i^mt j^v Cqrt. Croyez, cheré 
jpampn. que je n'oublierai jaip^is que j:'^ 

^eT^ai Ql^fUai^e de j)oy voir. vous.; 4«PQ€r 
«jies gr^^e^ de ma reconnoifTance. Oefk 

J|SQM« .oheiLÇ .eRf^pjt, * ; 

• • « » 

De Mademoiîjslle Violette, 
^ ' * JPir/r II Oôobu 178 

vous préviens » ma chère maiàan ^ 
'que je ne veux plus * aller faire de fouper 



1 • 









CM) 

fliauvaire fi>i forr ce qu'on jdtâ )dopncri 
itaais euçpre qi^and çlle eft.grife, cp .qi4 
]i|î arrive toujours, elle fe met toute nue^ 
& nous fommes obligées de faivre foa 
exemple» pour ne pas paffer pour des bé* 
gueules & éviter la mauvaife humeur des 
x:oBvives, U eft permis d'être libertine f 
•mais faut«il au mpius ne pas fe prolUteur 

indignement* . • • 

», ♦ ♦ 

• - Ht Mademoifelle Justine, 

i Parti ee t^ O&ohre ijrSi* 

•^lOLËTEy ma chère maman> a jdic 
qu*eUe vous pûpteroit des plaintes de moi; 
je me moque de ce que peut dire une pe* 
tite perronnelle comme elle qui veut faire 
«la prude « & a pour aitioureux Ton laquais 
& fon coëffeur; toutes ces demi-vertueu- 
Çes font plus coquines que uons» qui fom* 
mes de bonnes xéjoaies.t & nops moquons 
.du .qu en difa«>t-on. l^put ce que pourra 
dire la prude Violette ne me fera pas cban-> 
ger ; confeillez-Ini en dmie d'être tranquille» 
^ar g elle me f|çbe| je lai ^rrachera| \^ 
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'yiefaiz : elle né veut plu& faire dé foupei 

* 

bvec moi, & moi je tfen veux plus fai- 
lle avec elle. Arrangez ^ vous en cônfé. 
queoce» du refte je ferai i vos ordres 

quand vous voudrez. ' " 

De Mademoifelle Rosette. 
. . ^ Paris ce sa Dde» ijZu 

Ijt'ESBMPT de PoHee Vaugien m*a mao^ 

dée pour demain dix heures du matin. Ce 
fera fans doate pour la difpute que j'ai eue 
chez Micolet avec Eulalie. J'aurai farement 
gain de caufe» car j'accorderai pour cela à 
Vaugiça tout ce qull voudra» & c'eft le 
moyen d'en faire tout ce qu*on veut. Çe^ 
pendant vous m'obligeriez; ebere mamadà 
de me donner une lettre dé recommanda- 
tioa: pour lui » vous êtes fa grande amie. 

. i<acig»i . i . 



De Monfieor ♦ *i 

• Paris ce 7 Jany. . , 

Pas un étranger d'arrivé. J'ai parcoora 
tous les hâtels de la rue de Bichelieu 

Es / 
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tt iu iM&omg &u Gremaia. Il nlf i 

.que quelques officiers & des plaideurs. Ce 
n'eft po. lè le gibier qu'A noos fmu Je 
n'ai jamab <yu ane û grande difette. Jo 
me fuis arrangé avec les portiers des 
liôieis» ; pour écre averti dès quUl arrivera 
quelqu'un , cela m'évitera beaucoup de 
courfes , qai foii^ebt fôttt Aes pai perdus. 
Croyez , Madame » que je ne fuis pat rnoin^ 
fâché que vous, &. que je defire bien que 
lés tèiù% changeht, ânâ tela J6 tté bmii 
oh donner de la tête* 

De Mademofellc Felmé. 

Paris et 20 Janvier 1^82. 

|[]^£FUis II longs- tems» chère maman 
vous defirez une jone petite chienne; on 
vient' de m'en donner une charmante (k 
très-bien élevée pour les dames. Je vous 
renvoyé. Si cîîe tcte convWnt, Je ¥oua 
prie de Tacceptèr: je férai enchantée d> 
voir pu io\x% ofFfîr quelque chofe qui vous 
fàiTe plaffir; Vod« avez tanf de bontés po^ 
. iQOi. Votre che(a eû&QC* 



# 
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De Mademo|felle Flçurt. 



P$rhdiel de U Fort» , (i) a 17 Ffyr. 1782; 

vteps d*âtre conduite Id, chère nvr 
çiaQ , ayant été arrêtée poi|r une Ict&e de 
change de deux cents cioçiuante lierres. lA ^ 
gueax de Lapierre, garde da commerce ^ 
nia p^s voulu me permettre d'envoyer chez 
vous» ni même me lailTcr le tems de met^ 
tre mes effets eti gage pour payer cettd 
lettre de change » que, j'ai £Mte à ce jçoi^ufii 
d*André, horloger dans la cour du maràgé 

mx ThuUIeries, proux une montre qu'il m*d ' 
vendue & qui ne vaut pas quatre loaisi. ^ 
Venez, chère mam^n, à mon fecours. Je 
&m comme une folie«^ Vous couuçiires mon 
^ttacbemeut 8c TeiDpreiremenc que j*ai i 
semplir vos jordies% Je fiiîs perdue fans 

vous. Comptez fm[ ma teconooillance > ^qiû 

. . ' • 

ne finira qu'4vec U y.ie. , 

(i) Prifon où l'on ;mct les pcrfonnes poui 
dettes & par ordre de là Police* 

m 
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De M., Lïoijâis. 

Paris câ 8 A&rx I7<a; 

'VoTHX petite chienne» Madame, ell 
en bonne fantë, je vous prié qu^on It 
vienne chercher demain & de m'envoyet 
par le porteur foixante & quinze livres g 
i quoi fe monte fa penfion, let médica« 
mente & mes honoraires 0)- 

[i] On fefa peut-être fufpris dn prîi r maî* 
fl tiï «bon de lavoir que Lyonais efl TEf* 
culape de chien le plus renommé de la capi* 
tale« II a gagné à ce métier plus de cent mille 
écQSb il eft feigneur de la terre de Vemon en 
Bourgogne, qu'il à payé deux cents mille li- 
vres argent comptant. La caiife de fa réputa- 
tion & de fa grande fortune fut la guérifon 
de la chienne de feue madame la marquife de 
Pompadour ^ maicreife de Louis XV. Cette 
cure lui valut la place de médecio confultina 
des ckiens de & M. avec douze cents livres 
d'appointement. Ce M* Lyonafs a un lils à qui 
il a acheté une charge dans la magiftrature» 
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Du Prince 'p*** Pohnoii. 

Câ f Mars 1782^ 

J^'iRAi chez vous après le Tpeâacle; je 
Veux avoir, Julie , ^ Rozette & Eulalie; 
qu'elles foient en petit déshabillé du «na- 
dn» coëffées en cheveux» avec des tre& 
fes flottantes fur les épaules. 

De Mademoifelle MtMj. 

Paris ce 13 Juin 1782. 

J'AI été, ma chère maman, voir la pieçe 
de Raucours, aÔrice de la comédie fran- 
i^alfe. Voici la chanfoa qu'on a faite à ce 
fujet. Elle lui va à merveille, & je ne 
doute nullement qa*çlle ne vous amuCe» 
Adieu maman. 

\ 

Ail. Mon ftrt tint jot , &4 

* 

t Ail théâtre on vient d'annoncer 
Une pièce nouvelle 
!5*ui doit nous intérefTer, ' 
' C'cft d'uu auteur femelle ; 
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• Cbfl lift hifthaa 
Qui prend un nouvel 

Son tmwi €fl irTé, 

Son gout eft blafd^ 
' 'Son tfyrtt vttitt de nattrot 

plus que par Tes ouvrages j 
- Jamais le travail de fes doigts 
N'eut droit à nos fufii^es^ 
Mais ce nouveau né » 
D'un talent b&ini , ^ 
Snrpreodfa sMl ne touehe f 

Car Pautenr Raueoum 

Trâtaille toujtrariâ: 

M^îs jamais il n'accouche* ^ * 

De Mademoifelle Rosâlba* 

-Ptf/^i 2 3^atty. 1783. 

Quoi(;^U£ j*aye palTé^ Madame, Tager 
des amours , ayant ttetm Mu ^ figure . 
n'eft cependant pas fans attraits , mais 
j*aî .un talent particulier pour rappeller k 
la v!e un vieux paillard afé de débauche ^ 
je fais jpréter Â tous fes goûts bizares 
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faoU te tnoindie tépogBaoce. Je ferai; 
Madame t à vos ordres dès que vous le 
jugerez à propos. J'ai rhonTOor tfétro 

votre très-» humble & uès-obéilTante fer- 

• - > 

vante* 

r. s. Mon adriffiTe cft, rue d'Enfer, 
chez le deaxiemdf. marchand de vin. à 
Tenfeigoe da Paradis perdu, au premier 
far le derrière* 




De Mademoifelle Calavil^hini- 

Paris ce 25 janv. ly^s» 

Vous favez bien 9 chère maman > la 
joie que ngus^ câufe la paix. La guerre nous 
avoit toutes ruinées. Voici ûné chanfon qu*oa 
a faite à i'occafioa de la paiJi; elle 4i*ex« 
prime pas encore affez la joie que cet évé^ 
nement caufe. Au plaifir de, vous voir» 
chère maman , je tUis toute à vous* 

. Air» Bt Malhmudtk * 



ILa paîx eft âme certaine j 
jChantoQS tous le fagc VergenneSf 
Sur lest bords ée la Sciua 
Nous fiut h:piiblieti 
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Noiis faut la publier^ 
£c ne pas oublier 
Que le fage Vergennes 
ChatitodsAous le iage Vergeoims 
Nous dpnije .cette étrenoe» 
Qu*on oe ikuroit payer.* 

* 

Qu'on ne fauroit payer* 
Ceinte de î'olivier. 
Sa téce vafte & pleine ; 
Chancons tous le ra.!;e Vergennes 
Vient brifer la chaine 

QuifemUoit tout lien 

. Qui fembloit tout lîtti 
Nous allons commercer 

Sans contrainte & fans gêne: 
Cbantons tous le fage Vcrgenaçs» 
DeiTus rhumîde plaine 
Nous pourrons naviguer* 

Noua» pourrons naviguer* 
fit quand fe marinier; 

Qu'un meilleur fort ramené. 
Chantons tous Fe fage Vergennes 
Viendra reprendre haleine 
Au &in de fes foyers 
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I Au Teîn de Ces foyers. • » " > 

Coiirnnné de lauriers » 
Sa femme en fera vaîne : 
Chantons tous le fdge VergeaaeSt 
Il contera la (cene 
De fcs exploits giietriersj 

- Dé fes exploits e:ucrrierSf 

Puis du vin du cellier 
Buvant à taiTe pleine: 
Cbancons tous le fage Vergennes, 
^nfans^ parens, maraiiie 
Et le m^o^çrier, 

Et Te raénétrîer , 
Crieront à plein goHej: i 
ViTe Je Rpi , la Reiqe », 
Le Dauphin , le fage Vergennes ! 
Que le ciel les maintienne 
En joie un lîficle entier, 

I- 'h' ■■■PiBU Mil flDftO^ 'I 11 11 

De M- D**^ V 

Htarit çe 19 F4vHer i^Ss^ ; 

Ïl eft arrivé^ Madame 9 beaucoup d'Âi;i 
glôis, mÇ9 .émiflaires, m'en ont averti 
N'oubliez pas àe, voas montrer aux fpeâa- 
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ctes , au WaQXball & auK promenadei 
publiques, avi^c ce que vops avez de plut 
jolL Je vais im^ ^ulorte de uouveaç 4uel<* 
ques bonnes dupes. J'ai en vue un jeu- 
ne Anglois qui demeure à l'bâtel de 
RufCe, rue de Richelieu i fon domefUqud 
' de louage ejl un homme qui m*eft totale- 
ment dévoué : je lui ferai préfenté demain 
pour lui fervir d*ioterprê|e Sx, le meuec voie 
tout ce quMl y a de plus curieux dans la Ca^ 
pitale* Dés qu'ibe fois je ferai anâé cbe3 
lui, je tâcherai de connohre Ces goûts, & 
alors nous dous arrangerons enfe^nble poui» 
que vous vous uouvic^z wsi ^^eâacle^ 
qnand nou^ iipns. Cel^i fcrpk CQup de 
maître fi nous pouvions lui donner pour 
niaîtreiTe une de ces demi- novices quo 
VUS avez. Elle ne feroit -rien fans notre 
cofifeil , & nous 4ixenerions j'Anglois grand 
train. Il nous faudroit une aubaine pareiile 
pour nous remettre du tort que nous a 
lait la^^uerre. Demain je wûs &fai pait 
de mon entrevue avec notre futur pigioa^ 
«eaq* Vort« afftôioimé. 

V 



Digitized by Gopgle 



( 7P ) , 
De M, D***. 

tarit et so Fèfrier 1783* 

- m 

Je fors, Madame, de chez notre Anglais i 
II. a pris des arraDgemens avec inoî'& a 
accepté avec grand plaifir mes offres de 
rérvîces. Mous devons aller ce foir à lii 
4:omédie italienne. J'ai envoyé louer une 
loge aux feçpndes. C'eft.le N«^. 3. côié 
du Roi. Vous devriez y venir , & fairè 
Ipuer le pareil numéro , côté de la Reine* 
je verrai l'effet que produira fur lui le vis-à* 
vis d'une jolie perfonne. Il faudroit qu'ellè 
fut mife modeftement , aân d*enâammer 
davaotsige Ces défirs • en lui donnant pour 
du tout neuf & comme une conquête qui 
demande des peines. A ce foir aux Ita* 
liens, ii'y manquez pas. Je m'échaperat 
un moment pendant le fpeôacle pour al- 
le^ vpjis 4onnex des nouvejles de ce qui 
fe palpera entre l'Anglais & moi. Votre 




Digitized by Google 



( 




De M. D***. 

- Paris ce tu Févr. 1783* . 
JL*Anglajs m'a beaucoup pavlç de fon 
joli viVavîs des Italîenç. Il cft pris. H 
m'a dit qu'il déftrerait d*avoij pepdant fon 
fejour ici une maîtreffe qui lui reffemblâr. 
Je lui al répondu que facilemeot il pout- 
Toît trouver ce qu'il defir oit, que fi nous 
rencontrions encore cetçe jolie perfonncf 
pux fpeavies, je la feroi$ fuivre pour 
jfavoir qui elle çft» ^ue peut-être c'étoit 
vne demoifelle peu riche , qui feroît char- 
mée de vivre avec un galani- homme qui lui 
fqroit du bien ^ & répareroit I injuftice de 
' la fortune. Il m*a beaucoup remercié, 
ajoutant quç fa reconnoîffance feroît fans 
' bornes, fi je pouvois lui rendre fiet^ice 
dans cette affaire, d'oii depeodoit fon bon- 
beur. Il paroit qu'il eft encore très-novîce 
çn amour ; tant mieux • ç'eft un tréfor pour 
nous: Nous allôns ce foir à l'opéra, nous 
nous placerons à l'amphithéâtre: atlez" aux 
premières & tâchez- d'être arrivé à cin^ 

heures 
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heures & an quart. Que la petite 
néglige rien pour fa parure. Mais qu'elle 
fait fans affeâation & avec ia plus gfande 
fimplicicé. Votre affeAionné. 

De M. * * * , Fernder General 

20 Février lyZ^» 

Jb voadrois bien que vous me faflîez avoir 
ia petite Jeannotté de chez Nicolet. Cela 
âe doit èrre ni cher ni difficile. Depuis 
que M. Bertla des parties cafuelles t'a qait« 
' tée. On dit qu*cl!e vit avec un ancien frui- 
iier. Arrangez cela pour le mieux, & far« 
tout tâchez que j*en paûe vite ma fantaiiïe. 



De D**^ 

■• * 

, Paris ce 22 Févrm 1783; 

A. peine fumes nous arrivés ^ hier à ro« 
péra I que notre Ânglais vous ayant ap^ 
perçu» me tirant par le bras, s'eft écrié # 
U voilà; je fuis le plus heureux des boni< ^ 
mes. J'ai eu peine à calmer fes tcanfport^» 
U n'a do ce mojnent été occupé qale dit» 
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fes amours, ne s'eft plus embamCGS 
de l'opéra. A chaque ioftant il me rap- 
pelioit la promelTe que je lai avois faite 
de vous faire fuivre. Enfin pour; le con- 
tenter » je fuis forti après le premier aâe, 
& lui ai fait accroire que j 'avois donné les 
ordres nécefifaires pour cela; l'affurant que 
je faurois lui donner des renfeignemene 
fur vous» Je me fuis rendu ce matin fur 
les neuf heures chez Inî. Notre amoureux 
n'avoit pas fermé l'œil de la nuit. A peine 
an'a-t-il laîfTé le tems d'entrer, que me 

' Toyant» ilin*a dit: bé bien! quelles nou* 
velies? Serai-je le plus heureux ou le plus 
malheureux des hommes ? Je lui ai ré- 
pondu que je ne favois rien encore que 

. votre adreffe \ mais que j' avois mis da 
monde en campagne pour être totalement 
infiruit, & que pour l étre plus prompte- 
ment 9 j*avois promis dix louis au premier 
qui me fatisferoit, pourvû que ce f&t d^ici 
k vingt-quatre heures. Il m'a répliqué : 
c'eft bien long. Il falloit promettre vingt*' 

jdnq loiilsi & étse inflroit tout de fwie» 



« 



(83> 

« 

Nous aFlotis ce (bir à la comédie firaoçatfe« 

mai$ il n^eft pas néceiTaire que vous y 
veniez , ni aUie? à aucun fpeSacle ; j'ima- 
gine que obtre Anglais voudra les par* 
courir tous dans refpér^ice de rencontrer 
fes amours. Demain je vous ' donnerai de 
|}ouvelles infiruâions pour la conduite que 
vous devez tenir. Votre afFeâionné, 

De Mademoifelle Lau&£XT£. 

^ Paris ce 23 Février • 1783^ 

J[ £ ne pourrai » Madame » me rendre à vos 
ordres pour le fouper avec ces Angliais^ il 
vous n'avez la bonté de m'envoyer trente* 
fix livres par le porteur » pour pouvoir re<* 
tirer une robe que j'ai eu gage , me faire 
coëffer & acheter une paire de fouliers« 
Depuis loDg-tems je n*ai eu d^occupatiou ^ 
auflTi je fuis dans U plus grande déttefle. 
Si la guerre avoit encore duré un an» noot 
autres pauvres âlles nous étions ruinées; 
mais, grâces au ciel> la «paix eft faite 9 
on dit que les, étrangers arrivent eu ioalâ# 

m 

J'ai l'honueux d'èue, Madaine, avec te* 

F o 
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fpeâ, votre très^bumble & très'-obéiiikoce 

fervante. 

« 

Paris ce zzFéyr. 1783* 

Jlf ' A I cm qu^I^er la téte toarneroic à mon 
Anglais de ne p^s voir fes amoars. , Nous 
avons comme je l'avoîs bien prévu couru 
tous les fpeâacles. Le foir il école d'une 
. humeur de diable; je crains qu*il ne fe ~ 
brûle la cervelle , fi nous ne mettons pas 
fin i foQ tourmeat Je lui ai dit qu'on 
m'avoit rapporté que la petite perfonne 
étott orpheline , & vivoit chez une de fes 
tantes qui menoit une vie très-rétirée » 
excepté le tems du carnaval, où elle don* 
noit beaucoup de diflipadon i fa nièce» 
en la menant ^ux fpeâacles & aux bals. 
Alors , je lui propofal de venir ce foir an 
bal mafqué d'opéra» dans Teipérance de 
vous y trouver. Il y a confenti avec joie* 
Ne manquez pas d*]r venir ; que la petite 
n'ait qu'un très-petit mafqué, qui laiiTe i 
notre Anglais, la] facilité de h xeconnoitre» 
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Si même il ne U pouvoit» étant mafqaëc» 
il faut qu*eUe fe démafque ^ mais vous 
le réitérez tout fe tems du bal. Dès 
que TÂDglais aura reconnu fes amours , fl 
ne nHUiquera pas de l'aborder. Recom- 
mandez bien à la petite de jouer la ver- 
tueufe & i'innocente. Elle peut cependant 
feindrë un aîr de tendreflë pour lui» & loi 
demander s*il n'étoic pas jeudi aux Italiens» 
& vendredi i Popéra. Il fera flatté qu'elle 
Tait remarqué ; moi pendant tout ce tems, 
je cauferai avec vous, & nous verrons ce 
qu*il y . a à faire. Votre affeâionné. 

De M. D***. 

Parh ee Février 17^3. 

A. peine eûtes «vous quitté le b.al de Vih 
péra, quë nous nous retirâmes. L'Anglais 
étoit ravi d« tout ce que la petite lui avoit 
. dit. Il m'a vancé fon efprit» fon ingénuité 9 
• & m'a ajouté que s'il étoit amoureux d'elle^ 
il croyoit qu'elle en tenoit pour luL Je loi 
ai demandé comment ? il m'a repondu » 
tfCé&c ravoit remarqué i la ùmiàxt 

Fa 
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italienoe & à Topera , & en outre il Tavoît 
entendu foupirer plufièurs fois. Ceft par 
ma foi bon iigne» Mylord, lui ai-^'e dit; 
çaais ce qui çft fort heureux, c'cll que 
pendant que vous entreteniez la nièce 9 
moi j'ai fait la ccuiqaece.de la taute; &; 
pai obtenu d*elle la pcrmiffion que nous 
;iUi0Ds leur faire une vi&te mardi après diné* 
^hl m'a répondu Mylord, que d'obiiga* 
lions ne vous ai - je pas ! Je voudrois déjà ^ 
être à 06 moments 

En conféqueucc, il faudra vous rendre 
mardi matin chez moi. Mon appartement 
fera très-commode pour l'entrevue* II faut 
que la petite continue à jouer la paffionnée 
vertueufe; ayez toutes deux l'air un peu 
- (rifte, Jc^ vous en demanderai Ja caufe, ôç 
après bien des inftances , vous me répon- 
drez que vous venez d*cÛUyer una ban*» 
qucroute de douze milic livres. Que quant 
à vous la perte eft très^conûderable; mais 
|>as û graode que pour votre nièce » à qui 
il ne refte picfqUe *.plus lien. Eiifuite vous 

««garderez' voir Q mpAtr? & direz que vous 
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f tes obligée de forcir pour aller chez votre 
notaire» oh vous avez un rendez- vous, 
que vous efpérez qu'une autrefois » que 
nous viendrons vous voir^ vous n*aurez 
pas d'affaires. Je me charge du refle, 
^ gage que TAnglais donnera a plein 
collier dans le piège. Venez chez moimar-» 
di avant midi, afin que je puilTe vous don« 
ner encore queicjtues iniiruâions, Votre 
afFeâionné. 

De Mademoifelle S o F h i e. 

I L eft bien dur pour moi $ chef e maman ^ 
d'avoir eu affaire avec votre diable de 
Carme; il m'a mis dans un ùut affreux* 
Je n'ai jamais de ma vie ëté fi malade» 
Mon chirurgien que j'ai envoyé chercher ce 
matin & qui m'a vifité, m*a dît que j'en 
avois pour plus de deux mois. Jugez de 
mon malheur. J'efpere que vous In'aiderez 
& ne m'abandonnerez pas dans cette 'occa« 
fion* C'eft fous vos étendards que j'ai 
yeçu ma bleflure. Envoyez mol , je vous 
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prie , deux loais par la porteufe. Vouj 
obligerez iofioemeot votre chère & afr 
feûioaflée. 

De M. D'^**. 

C<f as JFévfwr à mnuîU 

Je fors de fouper avec. l'Anglais ; il eft deç 
plus amojureux. 11 n'9 ceflë de me parltp 
4u içalbQur de la petite. Il veut réparer 
fa perte 9 en kii donnant demain un porte- 
feuillet dans^ lequel il y aura pour douze 
mille livres de bjUets de la çaiffe d'éfcomp- 
te. lui al die que c'étoit des plus gêné- 
reuK » ^ qu'un procédé pareil ne pouvoit 
gtfachever de lui gagner totalemenc 1:3 
ççear de fa* maîtrelfe. U doi( joindre auâi 
un billet galant à ceux de la caiiTe d'eC. 
çompte; ces derniers valent mieux & fon^ 
plu5 énergiques que les autres. Nous irons 
chez vous vers les midi, ainfi il faut vou^ 
gendre chez moi vera les dix heures. J y 
ferai arranger une tpilec&s .de femme t 't\ 
çft bon qu'il trouve la petite à fa toilette ^ 
% puiffe admjrer la bpautç de fa çheye-^ 
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Ipre. Il donnera le porte^feuîlle commo* 
yne emplette qa'il a faite ce matin , en. 
çourant les marchands de U rue St. Ho^i 
Xïoté. Reçtmmandez 4 la petite de ne 
pas rouvrir j ^mais à peine ferons- nous 
fortis , il faudra qu'elle kii éaive ce billeir 
„ Je- tfaurote pas accepté, MylQtd, le 
„ porte-ieuille, fî j'avois fu ce qu'il con- 
tenoit Je ne Tai pas dit à ma tante; 
^ vene? feul fur les çinq lieiues , elle fera 
a, fortiei je veux vous reinettre ce qu'il 
„ contient, & vous gronder auflS de la 
^ lettre' qui y étoit. Si vous ne venez pas # 
^ je me brouille avec vous, ^ 

L'anglais ne manquera pas de fe rendrQ 
au rendez-vous, 4c, poux ne le gdaer en 
rien , je lui dirai qu'ayant affaire toutQ 
rapr^s diné, je le prie de ttouver bcxn quQ 
je ne l'acçompî^gne point çlans fes courfes, 
La petite , i cette entrevue i fera toutes 
& réûftanoe néceflaire, pour faire croirQ 
qu'elle eft novice. Cependant elle laiffera 
triwipher l'Anglais; enfuite elle gémira, 
- fe(a toutes les petites iimagtéçs né^eC* 
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faîres, poar augmenter encore le prix de fa 
défîiUe» Sûrement nôtre amant me fera 
confidence de fa vidtoire, & alors j'arran- 
gerai le refte. Ne manquez pas de bien 
exécuter tout ce que je vous mande. Votre 
afFeâfonné. 

De M. D***. 

Pam U.2Q Févmr 1783» 

J*Ai été ce matin au lever de mylord» 
& après m'étre informé de fa fanté \ je lui 
ai demandé comment i! avoit paUé hier 
raprès-diné. Ah J la plus agréable du 
monde ^ a*t-il répondu. l\ cA au comble d& 
la joie ; il fe croit aimé & le premier vain- 
queur de la petite. Il^mV demandé com« 
ment il pourroit faire pour vivre avec elle 
pendant fon féjour ici. II veut, lui monter 
ane tnaifon & lai domiefr wx équipage , fi 
elle confenc à vous quitter. Il doit le lui 
propofcr cette nuit au baf rfe fopéra ofc 
il a rendez- vous, la petite lui ayant dit 
que vous deviez Ty mener*. Qu'elle ré- 
ponde i ''toutes fes propôfitiéna' qu'elle es 
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feroît enchantée ♦ mais que «a ne fe peut 
fans votre confememeat , que fans cela 
vous pouilicz la faire enfermer. Alors 
TApglais ne manquera pas de me confuker, 
ter, & je me chargerai de négocier avec 
vous cet; anrangement , dont" nous tirerons 
bon parti. Vous voyez que mes efpéran- 
ces fe font réalifées , & que nos affaires 
font en bon cbemiU Votre affeÊtionné. 

-==sss=ss==s==2^iîri^=====^ 'j^ 

De M. D*** 
Ce matin, en fortant du baU l'Anglais 
m^a conl'ulté, en me difant tout ce que 
la ^ petite lui avoit dit; elle a fort bien 
. joué fon rôle. Il m'a chargé de tâcher d'ob- 
tenir votre agrément ; je lui ai dît- que 
j'irois vous voir à midi , & qu'à deux heures 
je lui rendrois compte de mon ambalTada» 

Je lui dîiai qu'après beaucoup de difficul- 
tés & de refus de votre part » vous y avez 
confenti» pourvu qu'il vous remette mille 
louis que vous placerez en rente viagère fur 
ta tête de votre mèce« pour lui alfurer un 
fou le xefte dç tes jours. Votre affeâûonné. 

i 
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Ce 28 à iuam heures d'^a^r^s-midi 

jjUe Alylord eft allé chez fon banquier 
chercbei: noQ«*fealemeQC les mille loaiSt 
mais QDcore aacaot pour me remettre t afio 
que je fafle meubler une maifon , & ache* 
ter toat ce qu'il faut pour loger fon idole* 
I>^ous irons probablement à fix heures 
vous voir, & terminer le marché. Bien 
merci 9 notre inujgue a bien réuflî* Re^» 
commandez à la petite d'agir prudemment. 
£lle fera fous peu de jours chez elle* }*ai 
en vue une maifon, CbauiTée d'Àncio^ 
qui eft àlguer préfençement. Votre afFcC' 
tiouné. / 

De M- P***, 

C< 3 Mars à upe hme d'après mdi* 

IL'Akûlais eft comme uu foUf il ne 
fe poflTede pas de penfer qu'il va poffiéder 
Xa majltreffe,; il ne ceiTQ de preflec les ou** 
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vriers ; je crois que pour jeudi la maifon 
fera prête ; les dfamans , Téquipage & les 
chevaax font achetés de ce matin. Ab^ 
la bonne avantare pour nous trois l In- 
flruifez bien la petite da rôle qu*elle 
doit jouer avec fon amant , & avertilfez la 
de bien lUivre mes confeils ; il faudra qu'elle 
vous voye peu & avec précaution , quand 
elle fera dans fa nouvelle demeure $ crain* 
te qu'étant auffi connue que vous l'êtes» 
vous ne foyez reconnue par quelqu^un, 
' & que TAngldis vint à découvrir qu'on 
Ta trompé. ; Au demeurant^ ç'a feroîc 
égal, JDOQS en aurions toujours eu trente** 
fix mille livres; & , amoureux comme il 
eft de la petite » il ne la quitteiroit point. 
Votre afi'eétionné» 

De M. D***. 

s ' Ce lo Mars 

]La petite eft enSn inftallée, chez ellet 
L'Aaglais eft plus amoureux que jamais. Si 
cela dure feulement trois mois» au traia 
qu'il y va» il laiflera un bon nombre de 
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. guinëes dans ce pays*cL Mais ce qnl 
m'inquité beaucoup» c'eft qu'on lui à nian« 
dé de Londres que fon pere y étoit très- 
malade; il m'a dit que fans la petite il 
feroît parti fur -le- champ, car il paroit 
beaucoup aîmer fon pere. Mais il a écrie 
pour s'excufer fous le prétexte d'une indif* 
poGtion, qui ne lui permet pas de rifquer 
le paBage de la merj ce qui l*ob]ig,cra à 
fe montrer rarement dans les endroits pu- 
bllcs , craignant que Tes compatriotes ne l'y 
rencontrent & lui faifent-des reproches de 
n'être pas allé douner fes foins à fon pere , 
dont la maladie ne peut manquer d'être 9 
fue à Londres, étant un grand perfonnage* 
.Pour ce qui concerne la petite , elle fe 
conduite toujours bien. Votre affeâionné. 

a ^ssx&i N fl 

r 

De Mademoifelle Dùv£eg£&. 

Parts ce 14 Mars 1783. 
H L y aura demain une courfe de ebevaux 
anglais fur le chemin de Veifailles. Si vous 
vouliez, chère maman 9 me màief avec 
vous, vous me feriez grand ptaifir.; car 
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je crois que les Anglais qui font ici ne 
manqueront pas dy aller. J'attends vqs or- 
dres par la porteur du préfent. Votre 

fidelle. 

De Mademoîfelle l e D u c» 

Paris ce 17 /If^rr 1783, 
I^ES Anglais qui abondent ici » devant 
vous donner beaucoup d'occupations, j'ef- 
pere, obère t maman, que vous voudrez 
bien agréer mes fervices & me donner 
quelqu' emploi. Vous favez .que je fuis affcz 
de leur goût, & que j'al toujours plu à 

r 

ceux que vous m'avez procurés. Je me i^e*- 
commande à vos bontés. Vous fayez que 
je ne fuis pas ingrate & que j'ai toujours 
été une de vos infatigables. Votre dévouée» 

^ " " ■ ^UiHSB^ m a 

De M. D^^K 

■ 

Paris ce |f JUgrs 

Notre Anglais a reçu de trésmauvaîs. 
fes nouvelles de fon pere. II veut partir & 
emmener la petite avec lui. Elle a paru 
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d'abord rejetter U propoûtion qu'il i lui 
en a faite » mais je crains fort, qu'elle ne 
fe rende; car je ni*apperçois (ja*elle a pri& 
de raccacbeînent pour l'Anglais» & s- il per^- 
fifte , il la gagnera d'autant plus aifément 
que la propoiition eft très^avantageufe pour 
la petite. J*en fuis défolé. Nous aurions pu 
facilement gruger la petite s'il nous Tavoit 
lailfée» Il ne nous auroit pas été difficile de 
nous en rendre les maîtres. Dès que je 
faurai quelque chofe de podtlf » je vous 
le .ferai {avoir. Votre affeâionné. 

De M. D***. 

« 

Paris câ 18 I^Jars l'^^z à cinq heures du fohé 

3Le coup eft porté, !a petite part avec 
l'Anglais ; il rend les meublei au tapiflier * 
la voiture au fellier » & les cbevau:^t au 
marchand avec des dédommagemens. Il a 
dépoféchez M. M.**, notaire, quarante 
raille écus, pour être placés en rente viagère 
fur la téic de la petite. Tout cela s'cft ar- 
rangé dans la matinée fans xjoe j-en facbc 

un 
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ton mot. Je ne Tai appris qu'à trois heilt 

rei en dinanc avec éux. L'Anglais aflTure 

qu'il reviendra dès ^ que fon pere fera ré- • 

tabfi , ou tout de fuîte après fa mo^u il 

m*a propofé de partir avec lui; mais j'ai 

içfufé. Il parc cette nuit,. Je n'ai pu I« 

quitter jufqu^à ce moment* Demain fur lei 

dix heures du matin, j'irai conférer avec 

vous fur nos aiFaires , & voir comment: 

• » » 

nous nous y prendrons pour nous ^dédom-^ 
mager de^ cette perte & en engourdir quel- 
qtfautre. Votre affeâionné. ' 

De Mademoifelle Victokinic - 

Paris u 20 Mars 1783» 

Jf E ne pourrai » chère , maman » être^ aja«; 
jourd^hul de la partie que vous me pjo-.* 
poCsîz. jf'ai tant bu de Punch au fbuper de 
ces Anglais que j'en, fuis toute malade. 
Croyez que c'eft à contre cœur que je re-] 
fufe. Perfonne n'aiine plus que moi à étro' 
occupée , d'autant mieux qu'il y a très-long* 
tems qu'on n'a rien fait, iwënagez-moî vos 
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ÊontÀ pour une autre fois. Je fuis tout! 
à vous. 

Pe Mademoifelle Pauline^ 

Paris ce 27 Mars i783t 

Jf'ARaivE de courir la province depmV 
^ois auSi^ Âncienoement » Madame » vgu$ 
aviez des bontés pour moi, je in'appelloîa 
alors Henriette. Je vous dirai que j'ai été 
trompée par un offîçier qui m'avoic emme- 
née avec lui , en me promettant monts & 
merveilles. Mais c'eft la montagne qui ai 
enfentée une fouris. Quittée par lui, je 
me fuis mife comédienne de campagne ; 
' je jouois les ingénuités. Je réufiffois paila* 
blement dans la comédie la troupe ou 
j écois faifoîc alTez bien fes affaires ; mal» 
notre direâeur s'éclipfa avec les fonds & 
nous laiffa beaucoup de dettes. On faifît 
auflî-tôt tout notre bagage , & nous filmes 
tous réduits àlamifere. Lanécefficémecon-^ 
traignit d'accorder mes faveurs à un prix mo* 
dîque au premier vepu. Cela me caufa quel- 
ques mauvaiCes aûaiies » & fi je u>voiâ pa^ 
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été ëbmplaltfân^ én^s ' VoUdét H 
marâchaôffëe , j'aurais pu «aller faire un fé^ 
mîaaire un peu long da^ia une maifon dé 
terre dion* Mais' m ^^tréite, fi m^a payé 
ime place ^ au carrofle & in'a donné ce 
qu'il me faUoit pour me rendre ici. Vou3 
vofw ¥im dans lequel je juis } f attends 
tout de vos bontés ^ Madame » vous n'au«* 
rez p4â à faire à une ingrate. Je fuis 
logée Tue' du Gbàmp'^fieufy à l'hèeel d4i 
Su Elpric. J*aî Thonneur d'être , Madame, 
fivec un refpeâueax Attachement , 7qèê4 
Cirâs4ittinble & uès<d)éiirante fervantcu 



De Mademoîfdle Manette, Danfiufi^ 

Jl y a ce foir un balkt à la petite pièce 
êks Italiens , il me fei^ impolSbte, diera 
manmm.'de me rendre cbez vous- avaqjB 
neuf heures u^is quarts, & encore ferai* 
Je fans beaucotq» de ;toil^tte« Si je cou* 
cbe chez vous , il &udi^ auffi que je me 
levé demain avant dix teures*. Il y « 
répétition pour la pkce nouvelle ». & ii 

G z 
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Je msnqjooiâ ^ Je . ferois i im loais 
monde. Croyez f mamam» que je fuis très-: 
fâchée de cela ; mais à TimpofEble nul 
xi'eft tenu« Je feuU ce que je pourrai 
pour arriver plutôt que je ne vous Taî 
aiandé. Votre très-humble fervautel 

De M. D*** 

Paris ce 3 /lyril 1783» ^ 

ijJ'£NTa£ demaio chez un mylord en qua* 
lité d'interprète ; mais c'eft un homme 
fenfë, qtt*il n*eft pas -aifé de jouer. Peut-^ 
être pourrions-nous feulement tirer quel* 
que chofe de lui avec des paflades. Il efi: 
grand amateur des arts» Il ne voyage pas 
pour courir 9 mais pour s'inAruire. Il veut» 
dit-il f connoître Pans & les environs 
comme s'il y étoit né » avant que de le 

, quitter. J*aî un moyen tout prêt pour le 
mener chez vous, en lid propofant de lui 
faire voir . vos poliOboneries au paflel & 
vos autres tableaux. Je ne lui cacherai pas 

' ae que vous êtes; Il faudroit tâcher d'avoir 
avec vous ce )our4à une jolie. âUe » en&o 
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ce que vous avez de mieux. Peut-être 
mordm-Ml i Tbameçon. Je veux lui fairé 
faire cette partie avant qu'il ait pa s'a^ 

mouracber de quelque âlle de fpeâ^Ie» 
Vous voyez que je ne néglige aiicua 
moyeu de bien faire vos affaires 2c les 
iniennes. Votre alFeftionné. . , „ . 

De M. Abeaham, ^uif. 

Paris ce 7 Ayril 17 83. ' ' 

J[*Ai à voue feryice , madame, des an- 
neaus chinois^ des boules cblooifes , des 
vits pollicbest des godemichés à feringue 
& à pifton , des martinets à clous, à tête 
d*épingles , de ficelles » de cordes à boyau 
& de parchemin ; des condous d'Angle-/ 
terre , uQe eau préfervatfvè pour les mala«» 
dies vénériennes, des chandelles arraa« % 
gées pour donner la. diligence de Maiftillc, 
Si quelques-uns de ces articles vous con** 
viennent, répondez*moi par le porteur , & 
mandez-moi Theure à laquelle je pourrai ^ 

VOUS les porter {pi9 vous inconuno» 

P3 
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def* ]%{ .4*b<Meut d*étre très-parfaît» 

obiéif&nt ferviteur.. : - . ^ 

^ De MadôttioifcUe Florentine. ' ' 

- ' • f , t 

Paris ^ce S Ayril I7Ô3» 

3' M trouvé « cbere maman » UQ tapifUcr 
qutme mettra dans ttids meubles, fi 
voulez avokh la bonté de répondre pour 
moi. Rendez-moi ce . fexvicé ; chaque fois 
que je ferai une partie chez vous, voug 
garderez là moidë de^ cé qui me revièndrk" 
jufqu'à ce qu'il ïbit payé, je fuis fî. eniiuyéo 
cîiere maman, d*é:re en^chîtraB^e gaVntê^ 
tjàe je itie croirai la plus heureuCe des fem*' 
mes , ïî je puis un jour me voir chez moi, 
t^ôtts connoifTez moiî bbèi'flTance à vos or« 
dres t & ma docilité k, me prêter à tout co 
que vous exigez de ipoi. J'attends avec îm*' 
patience votre réponfél\ J*efperè qu'èllo 
fera conforme ,à mes deïîr$. Votre éhere 
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De Madame Barbier. , 

é 

£am ce 9 dyrîl i?83fi . . 

Madame, , . . 

Ma fille ne pourra fe rend» â vop or*; 
dres, elfe a fiait atie^ fàulïô^otiche ap (er^ 
«tant de danfer aux Italiens. Dès qu'elle 
fera rétablie, elle ira réndifê fes devoiis^ 
Madame 9 prendre Ces ordres» ^ 
J'ai l'honnem- d'èue avec jefpea , 

^adaoue» 

Votrè três^hwnble & tr4*< 
obéilTante fervante» - ' 



J" U i parlé de vos .ubLeaux à mon Anglais j 
il doit les altec . vair w premier Jour. Non* 

fcfoîft d'avis que vous youp y trouviez 
a\^ç 4uXi*. S*iL remarque la petite 919 

<3 â 



Digitized by Google 



i 



jefr^l m>*a. 4lk qu il ne voiiloit pas « Cfin* 

me fcs compatriotes, avoir de maîtreflç ea 
titre; qu'il aimoic affez à faire quelques 
partibs 9 & que qaand il avok une faotaiii^ 
il la paflbit volontiers, pourvu que cela ne 
fât pas chef* Je xt(^ • qu'on* pourra; tiréf 
<^elque parti de lui; mais U ne vaudra jaaiai& 
Tsutre* A ce fofr- Tâchez d'avoir du frais 
jjii peu connu. Vogrc affeéiioDDjé; 

« "• ■ De M. D***. 

Paris ce 11 JyrU- 1783; 
iNoT^itE'AnglaiS'. ^,reniaj:qué la petite qui 
étoit hier avec vous; U a envie de l'avoir 
& m'a chargé de vous aller uouver ee ma- 
tib , pour faire enforte qu'il dîne avec éiie 
à trois heures. ' Je fuis chargé de faire, les 
conventions.^ 11 veut avoir fur fa table tout 
ce cju'il y a de plus iîrt. Arrangez vôais en- 
èoiîféqueoce. Je dois lui rend#e répotîfe 
chez lui à midi^ je lui dirai que je me fula 
icqttîtté de fa coimniffion , & qu'il lui eiï 
feoâtera qàînzer- lôuis'; -Il faut- riflladouer , 
* . i*. propos, j'oubiiois de^^us dire ^u'fl-^'aQ. 
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boit que du vio de Champagne» & aime 

beauc9uj> le , mouffeux. Votre affec- 
tionné. 

• *» ' 

De M. D***. 

' ' \ . Paris '€e 12 Ayrtt 

Kl* ANGLAIS a été très-content de vous 
^ de la petite» Il a beaucoop ^Qté le fer* 
vice & le boa vio* Il fe promet de faire 
encore quelques dinars cbe^ vous avant 
fon déport Vous devriez mettre quelque* 
émiflaire»- eu campagne pouc^ tâcher (i*ac« 
crocher quelques Anglois , qui font arrivés 
à l'hôtel de la Paix, & au Parlement d*An- 
gleterre. .Si je pouvois quitter le mien, jp 
jn'en çhargerois ; mais vous pourriez 
en donner la commii&on à S***, c'eft 
un intrigant de la première claffe. Je lui 
cû parlerois bien ; mais * lioué fommeé 
brouillés depuis que je lui ai enlevé un 
pigeonneau. Votre affeSionné. 
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^ De Mademoirelle FlùvlîUoixt. 

Paris u la Avril ly^^m 
ferai prête, chère maman, pour aUer 
promener avec vottâ fur Boulevards à 
rbçurç que vo^« m'avez indiquée. Je ferai 
cotffée en cheveux & frifure neuve j j'aurai 
une robe Manche i petits bouquets de rofe^ 
Kieo ne manquera à. m;^ toilectje^ Je vous 
remercie, bien , jchçre maman » de m'avoir 
imaé la préférence • & je ûiis tonte à vous, 

\ , Dé M. S***. ^' 

Tarïs ce 15 ^rri/ 1783* ' 

J'IRAI demain à heures chez vous, 

', ' ' • 

Madame f pour traiter quelque afFaîre qui 
vous intéreffi^. Vous devez être étonnée de 
ce qu'il y a û iong-tems- que je ne vous 
ai renciu mes devpirsi c'eft que j*aî tou- 
jours crayit d'y rocontrer D* ** avec qui 
je fuis brouillé pour la vie, depuis le tour 
qu'il m'a Wé. Il des chofes qui ne 
fe pardoDueni^amais* Croyez » Madame^ 1 
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4}ttO je VOUS fuis astacljé pour la vîc^ 
Votre uès; humble & très-obéUTant fetvL- 
tettr% ^ ' - 

De M, D***; 

Vôicc une lettre que je, viens de réce- 
voir de la pttite , qui eft partie- avet l'An- 
glafi. Je ne voua écris qu'ua mot, étant 
pteffé* Votre affeaionné. 

• Londres ce 20 Avril 1783. 

Je ne Toublierai jamais , Monficur , les 
obligations que je vous aî , atofi qtfà- 
mamam » 4e'm*avoir fait faire la connoi& 
fancç de Mylord ; il a pour moi toutes, 
^ fortes de bontés. Il m^-a J^'c meublei; 

une maifon magnifiquement » & il n V a 
9^ forte d égard qu'il, n'ait pour moî- Soa 
19 pere eft tpiqottrs biea malade , il a jane 
H maladie de langueur. Si je puis vous être 
utile dans ce pay^> ainfi qu'à ma cheie 
maman « mandèz^le mot; j'aurai le plus 
9f grand plailir de pouvoir vous marquer ma 
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recounoilEiDce* Il faut iû*écrire Cous 
91 le nom de Mîfs Beville, quartier de 
»> Weft Munfter. Je fuis , Moofiear , votre 
„ très-humble & très-obéiffaate fervante. 
„ Bien des civilités à Maman , s'il vous 

De M, le Comte de £ 

. Pa^ris ce 6 âUl 1783. 

3P LU SI EUR s de mes camarades qui paf* 
fent ici,..* pour ^Uer rejoindre leur régi- 
ment, font venus me voir ce matin. Nous 
fommes convenu^ d'aller fouper chez vous 

■ 

ce foîr: nous fommcs cinq. Ayez -nous 
àes égrillardes , & fur tout qu'au moins 
une de ces demoifelles facile chanter* J'ap^ 
porterai avec moi un recueil de cantiques 
i de chanfbns nouvelles , ' oui viennent 
d*êcre imprimés pour fervir dioftruâion à 
la jcunefle. A ce foir, après les Italiens» 



/ • 



Digitized by Google 



i 



♦ • ^ . . . > • 

Pe R. P. L**, Carme. 

Ctf 10 Mai 1783^ 

Jf*Ai un prétexte pour pouvoir fortir du 
couvent vendredi prochain. Faites prépa» 
ter une cotation pour quatre heures £t que 
la porte de derrière foît ouverte. II me faut 
du joli, quoique je D*aie befoin de riea 
pour éguifei mon appetif. Je fuis uq vrai 

' Carme. 

f 

De M. l'Evéqtie de **. 

1 

' P/ffts ce 17 Mai 1783. 

AvAWT de retourner dans- mon - dtocèfe » 
je veux encore une fois , ma chère com- 
teffe , aller palfer une foîrée chez vous. 
Ce fera pour jeudL Vous favez mes goûts 
& que j'arrive toujours par la petite porte» 
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•■ DeM.D***. 

— 

Paris ce z8 Mai 1783* . 

A^osr Aiiglais m*a chargé de vous diré 
qu'il iroit faire Hemain la répétition du dî- 
ner qaMl y a fait le 11 du mois paflë. H 
veut la. même demoifelle. I) attend ijicet 
famment un de fes amis, qui, à ce qu'il 
m'a die , eft on grand amateorl Je me fuis 
propofé de le produire; il doit lui parler 
de moi. Peut-être vaudra-t-il mieux que 
celui-ci , qui o'eft pas fort far l'itrciele , & 
eft fans ceffe i)ccijtpé anx fcieuces. Votre 
afifedioDué. 

De MademoifcUe Françoise, 

Aï^ajQU ce ZQ Mai i^B^ 

Madame, * 
Js 6e fuis qu'une pauvre fille de village, 
mais je ne laiiie pas d'être jolie. Je fuis or- 
pheline & n*ai pas encore dix huit ans; 
mais j*en ai bien dix-fept. J'ai fouvent ea« 



Digitized by Google 



tendu dire aux domeftiqaes du châteaa 
que j'avois un pucelage qui fe vendroit 
bien, cher i Paris » & que ii vous m'aviez * 
Madame, je vaudrois de Tor. J'ai de* 
mandé voue adrelTe pour m'oUrir à vous» 
Oo a ri & on me l'a donnée* Si voas voulesi 
de moi • vous ii*avez .qu'à le mauder^j'iroas 

4 

VOUS trouver avec mon puceUige. Je ne * 
fais pas encore ce que c'eft » mais on vix% 
die que vous me l^apprendrez. 
-.J'ai rbc^neur d'eue avec refpefl, 

^"^v ■ Madame» 

Votre très-humble & ttès^ 
4»béiflànte fervante. 
A . . ■ , ■ — i > 

De MylordH**. 
vous prie, Madame « de palTer chez 
moi demain dans la matinée, pour qjuel* 
qdes commifiions que j*ai i vous donner* 
Ceft-Mylord N**. qui m'a confcillé do 
m'adreffcr à vous , & je me flatte ^ue vous 
me fervirez auffi bien que luS. 

: Jt rituel FaMs , rue ie MébéUêU i 
ce 23 Mai 1783^ 
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De Mademoifelle Fikbtte. t 

Ce as Mai 1783; . * 

\v m'ôft impoinbley cbere maman « d*être 
à vos ordres dé tout aujoard*huù Ces mef-* 
fieurs d'hier m*ont tant tracaflfé & m'oné 
taDC fait boire de liqueurs t que j*ai réfolu 
de garder le lit & me mettre à la diète». 
J'en Tais au dérerpoir* Votre chère enfant. - 

• De M* P**, TapîjjîeA - " 

Ctf 50 Malt t783* 

Ma NOEZ-MOi l'heure k laquelle je 

pourrai , Madame , aller toucher le premier 
terme des meubles^ que j'ai fourni à MOe« 
Florentine « Air votre contionnement. Votre 

très-humble 6c tics-obéiiTant fcrviteur. 



De M. S***. 



Ce 2 jfu îTj, 17 

Je mènera! t. Madame, deux Anglais dîner 
çbez vous. Il faudra faire fervir-du Roftbif 

& 
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& du Pouding, & avoir force Chaiîipagntf 
ntouiTeuxi Ils ne veulent dîner qu*à cià^ 
heures. Je fais chargé de vous prévenir 
Quifs aiment les grandes femmes blon- 
des au yetix langoureux. J'ai l'boi!i^ 
rieur d'être avec attachenaent , Madame, 
Voue très-humble & três-obéiffant fef- 
frîteur. 

De M- E*'^*- 

Câ Mercredi 4 3fàià ifSfi 

Usé par l'extrême joûiflance , & acca- 
blé' àa poids de foixante ans t mes Tens font 
très<»difficiies à émouvoir. flagellation » 
qui eft la reflburce ordinaire des perfonnes 
qui font dans ma pofîtion , ne péut rien flor 
noi. Une feule chofe me rend un peu dé 
^vigueur, c'eft de voir deux femmes niies# 
dont l'une donne le fouet à i*atttre , tandis 
qjie je la fouette à mon tour. Trouvez-moi 
deux filles qui fe prêtent â ma mânîe, j'irai 
fonper chez vous vendredi au foi tir diBf 
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, , De M. p*** 

• - • CV 5 Juin 1783, 

JU'ami de mon Anglaîs eft arrivé. Nou* 
devons aller eofembte chez vous aujour« 
d'hui entre quatre & cinq heures, avant 
d'aller aux Italiens. Ayez ce qu'if a de 
plus joli & à choiûr. Il eft des mieux pré^^ 
venu en votre faveur, d'après ce que je lui 
en ai dit» il veut» dît- il faire un roarciié 
à forfait avec vous, yotre affeaionné* 



De MademoîieJle Jenni. 

Paris ce 10 Juin 1^83* 

Je me fuis enfin défamourachée , Mada* 
nie» àe ce diable de muficieo, qui 
* tant grugé & m'empêchait de rien gagner; 
âîrifî je ferai à vos ordres quand vous le 
jugerez à propos. J'ai befoio d être occupée 
promptement & le plus fouvent poffibJe; 
car je fuis on ne fauroit plus mal dans mes 
affaires. Qu'une fille de notre état eft fotte 
de prendre de l'amour 1 Si i'avois écouté 
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tos avis » je ne ferois pas dans rembafril 

* oh je ruis ; maiii on veut faire à fa tête 
& il cuit. Je voas promets de faivre 
vos confeil& à l'avenir, PeiiCes à mqi « • 

chère maman i & croyez que je yous fuis 

«ttacbée pour la v^e. . ' ' 

• . » 

1 . 'Ttîy '"t / 

De MademoifeUe Lvczrtz. 

Parts ce 12 Juin i^Bz* • 

QuAKD vQus n^aurez t chère mm^n$ 

gue.des foupers de vieu^c paillards ài^ire^ 
ne .me choillîflez pas, je vous prie, il faut 
être patinée & tracaflëe par ces vieilles fi- 
gures , à qui il faut branler pendant ^^ 
tems infini un priape qui a plutôt Pair d un 
parchemin pliiTé qu^ d*an mçnibr^ bi^"* 
m^in. On n'a aucun agrément & une pein^ 
extrême. Je veux que mon libertÎQage 
me rapporte argent & plaifk. Votre. cber9 
^ cnfauu 
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. Se Mademoifelle Céczi^Bpis VOfittL^ . 

]Li A .partie qae vous me propofez, Ma« 
dame, toute avantageufe quelle foie » ne 
peut m'engager â tromper mon elitrete^ 
Jieur, duquel je Cuis très-conteute. Je Aig 
très*bieD , Madame » toutes les obligatioojs 
que je vous ai eu anciennement , vous 
n^aviez que faire de me les rappeller. Croyez 
qui fi je fuis dans ropulence, je n*oubiie 
pas mon premieir état Si je poitvois vous: 
être utile de» quelqu*autre manière , je le 
ferois avec grand plaifir. Je rougis de ma 
conduite paifée» & je trouve plus d'agréé 
ment dans une vie honnête que dans le li- 
bertinage effréné dans lequel je vivois au^ 
<refois. Je fuis» Madame, avec les fenti* 
inens que vous méritez , votre très^jbumble 
& obéîffiulte fervame^^ 
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farts fô a.i 3[idn i^Sj.*; 

Madame, 

^^[a fille approche de Tâge de quator2e 
ans. Si vous vouliez sous pourrions traiter 
enfeoible de Ces prémices. II ne fera pas 
difficile de gagner la petite. Avec quelques 
fucreriea & des çarefleSyOQ en fçra ce qu*on 
voudiQ. Mais cela dem^nderoit quelques 
foins \ il faudrolc que vous la preniez che^ 
vous en qualité d*Quvriere ou de femme- 
de chambre, Madame vouloit me don« 
Her foD heure , je m'y re^idroia avec ma 
fille & nous prendrions çnÇemble dçs ar«* 
rangemens. 

faî rhooneur d'4tre avec un profond 
Madame I 

Votre très-bumble & trésr 
ob^îflant ferviteu^ 

H 3 
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De MademoiCelle T recourt» 

Pari^ ce 27 Juin 1783. 

JJ^EPUis long-tems , ma cbeie maman, 
Je cours le monde 9 & voas m*avezYurement 
cru morte* Diverfes aiFaires que j'ai eu 
avec la Police & les pourfuiies deplufienrs 
Créanciers , m*ont déterminée à voyager & 
à m'interdire tout commerce avec la capi* 
taie. Je ferai maintenant à vos ordres quand 
TOUS ie voudrez» Mon abfence m*a un 
peu rajeuni $ & je puis encore être du 
nombre des ligures de fantaifie. Votre 
fidelle & attachée pour la vie; 

P. & Mon adreffe eft rue du diable, 
n rhôtçl des Mylords. 

^ ^ m a i l 

De M. le Marquis de M**, 

Paris ce 28 Juin i783* 

Qu'il y ait quatre demoifelles^ prêtes 
pour venir fouper à ma petite maifon. J'en- 
▼érraî une voiture pour' les chercher à huit 
heures du foir. Il ne faut pas des prudes» 
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dI de trop grandes coqaioes ; mais de 
Peotre deux. Qu'elles foient en négligé 
& coeffées en petits chapeaux* 



* 

De Mademoifelle la Bkuierb. 

Paris ce 29 Jutn 1783* • 

J^B me rendrai chez vous, ma chère ma- 
man i à cinq heures , comme vous me l'avez 
fait dire. Voici, ci-joints, des vers qu'on 
a déclamés hier à un fouper que j'ai fait avec 
des officiers de Dragons. Ma foi , vive de 
Celles geus pour s'amufer & faire paffer le 
tems agréablement. Votre affeâionnée* 

Foutre eft mon feul plaifir &mon unique cnvîe^ 
On ne peut Ikns cela goûter de vrai bonheur: 
Un con fera toujours le foutien de ma vie. 
Tout par lui n*eft que bien , tout fans lui n'eik 

qu'erreur* 

Retenons donc ceci , mon ame , je t'en prie. 
Et difons pour jnmais du plus profond du cœiir 
Fouue eft mon feui piaifir & mon unique envie; 
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De M. S***. 

Paris ce premier Juillet 1783. 

]Li'angi«ais, auprès de qui je fuis inter^ 
prête députe trois jours, doit aller voir • 
demain le jardin des Tbnilieries & le çia- 
Xkège: ce fera vers onze heures. II fau* 
droit qne vous foyez à déjeyner fur la ter- 
rafle des fenilians , & ayez aye<> vous une 
jolie âUe oiiCe bourgeoifemenc , & vi>us en 
maman. Je vous ferai remaïqiier en paC- 
ftnt. Votre très^bnmble & très^béifTant 
ferviteur, 

■■ De M. S***. 

♦ * 

Ce premier juillet à quatre heuresi 
J S fuis .défolé ! TAnglais avoit quelque* , 
diableries danâ fa tête. A peine a-t il re- 
màrqué la petite. Je lui en ai parlé plu** 
fieurs fois; mais ii m'a réponda qa'U n*é« 
toij pas affez fou du fexe pour fe prendre 
4e palEon fi promptement QqUI cédoit 
volontiers â l'impuUion di^ déOr quand la 
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namre fembioit le demander t & doq au« 

tjrement. 11 me fera très-facile , a t-il 
continué t ée paflTer ' mes fantaifles far cet 
article dans cette ville. On m*a parlé d^une 
certaine Gourdau, dite Comteffe, chez la- 
quelle on trouve tout' ce que Ton peut dé« 
iirer. Je la cannois» lui ai -je dît; nous 
iroûs donc au premier jour, me dît il', & 
s*occupa d'autre cbofe. Il ne fera pasaifé» 
comme vous voyez » de le faire tomber dans 
nos filets. Heureux fi nous pouvons feule- 
ment en accrocher quelques guinées. Les 
Anglais font retors à préfent. Votre très- 
humble & très-obéiflant ferviteur. 

De Mademoîfelle Dorival. 

Paris ce 4 Juillet 1783» 
Ah! Maman, que je me ^ fuis amufée 
^ hier au petit fpuper que vous m*avez pro< ~ 
curé Dès que nous fumes arrivées à la petite 
maifon « il a fallu nçus déshabiller ; pour 
nous^ habiller enfuite en réiigieufes. Les 
hommes étoient en Bénédiôiins. Nous avons 
chanté Toffice de Venus ^ fét plu&enrs fa*' 
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aifices à ramour & fait enfuice mille m,^ 
très folies. Je ne me . fuis jamais tant 
réjouie. Mon domeftîque vous remettra 
9vec cette lettre les quatre louis qui 
vous reviennent. Si vous avez par la fuite 
de pareilles parties à faire» ne m'oubliez 
pas, je vous prie. Votre chère enfaat. 

De M. R***. 

Parts ce 6 jfuilkt 1783. ■ 

]Le fouper , Madame , n'aura pas lieu 
aujoord'bnû Les Anglais étant allés à Ver- 
failles » mais il eft remis à demain. Tâchez 
que Fancbette , dite la grande haquenée 
foit au nombre des demoifelles que nous 
aurons , elle eft amufante & du genre de 
femme qu'il faut aux Anglais. J'ai l'hon- 
neur d'être. Madame, voue très-humble 
& très-obéiffàiit ferviteur. 
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De M. le Comte de A * *• 

Ihiris ce 7 JuUlst 1783» 

m A I, ma chère comteffe , paffer ce foie 
une heure chez vousi je veux avoir Felmé, 
dite réveillée, elle, n'a befoin que d'avoir 
' un fimple déshabUlé. Car je veux que tout 
te tem& que nous paUerons enfeoible, elle, 
foît dans l'état de pure natXire; cela ne lui' 
fera pas incommode par TexceOive cha- 
leur qu'il fait^ A ce foir , Comteffe. 



De Mademoifelle Félicia. 

Paris ce 7 Juîl(et i7^z. 
J'AI été hier, chère maman, chez Nico- 
let. Voici des veis (ju on m'y a donnés, qui 
font pour mettre au bas de !a gravure du 
portrait de ce directeur des Boulevards. On 
dit qu'il pourra faire pendant avec celui de 
Cartouche A ce foir, votre enfant. 

D*un lâche fybarite examinez les traits 

Ce dîrecî:eur fameux par fus grandes richeiTes, 
Ne fut les o'jtLnir qu'à force de bRfleflis : 
Ëc de ia noire il emprunte les traits : 

M r 
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A^^B ffléclnnt qu'avare, chacun eft fa viâiiaux 
Où gémit do malheur d'obt'ir à fes JoiX i 
Aucun afte avec lui ne paroit légitime , * 
Et la vertu, l'houneur M refufent leuis voix. 




De MademoifeUe M 'a» tin. ' 

^àfis ee 8 Juillet 1783. 

Je ne pips, chère mamao, me rendr» 
à vos ordres, 4>our la paitie avec Mon- 
fieur ♦*♦, Ce vieux podagre eft trop dé. 
ëcûtant & paye tro|» mal : il faut donner 
cette pratique ou à quelques QOvicçs . ou 
à du vieux parchemin. JVJais mol , je fuis 
trop jeune encore pour être réduite à de 
pareille Aubaine- Croyez , cbçrç mamao , 
que je fuis fâchée de vousrefufcr; perfonne 
plus que xaoi n^aime à vous marqaer foo 
zélé, étaiit toute à vous. 



De .M. PAbbé de V*** 

Parh ee 8 Jmttet 1783, 

J fi me rejQèns des chaleurs exceffiyes de la 
faifon » & mes feux fout crès^conûdérables* 
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ykii les éteindre, demaia chez vott$ en» 
tre dix &c onze heures : quoique je ferai 
habillé en bourgeois, je veux entrer par 
la porte de derrière. Penfez à m'avoir du 
joli & du canonique. Je fuis une pratique 
qui demande des égards. 

De Mademoifelle Belles ontainb* 

Paris ce 9 yuiilet 1783. 

Madame» 

Je vous renvoyé ci- jointe rinftruâion que 
vous m'aviez prêtée pour ma fille, je la lui 
ai fait copier » afin qu'elle fe grave mien je 
dans fa mémoire* J'efpere. Madame, 
qu*e11e réulfira & profitera des leçons que 
vous voudrez bien lui donner , elle a la 
meilleure volonté du monde. En vérité c'eft 
un bien joli enfant. Pardonnez-moi, Ma-- 
dame , que j'en fais Téloge moi-même, mais 
c*eft la force de la vérité qui m'entraîne* 
J'ai r honneur d'être avec refpeâ. 
Madame y 

Votre très-humble & très- 
^ obéiflante fervante. 
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INSTRUCTIONS. 

Pour une jettat demijille qui entre dans 1$ 
monde,' & veut faire fortune avec Us cjiaimes . 
;aV/e a reçus de la natiire. 

t 

]La proprêté lui eil abfolutneot recom-' . 
mandée: il faut qu'elle prenne garde de 
fentir de ia boacbe ; perfonne ne peut fentir 
une haleine infeâée» foniroit*elle de la 
plus jolie petite bouche du^ monde , ac- 
compagnée des plus, beaux yeux. Pour le 
centre de la volupté on doit fouveut ra- 
fraîchir (es charmes. L'amour ne veut pas 
qae ion dard fe plonge dans la fange. , 

IL 11 faut toujours être gaie , la trifteffe 
ennuie & éloigne de vous. Si vous êtes 
capricieufe^, ne la foye« que joliment, ja,- 
mais avec humeur , & Cachez revenir la 
première quand il eft néceflàire. 

IlL Etudiez le caraSere de vos entre- 

* 

teneurs, pliez-vous y & fuyez, toujours ce . 



r 

* 



Digitized by Google 



I 

« 

( "7 î 

K^aHls défirent de vous trouver. Il faut 
que vous foyez fouple comme un gand. \ 

IV. Affeâez toujours le plus grand plaifir 
dans Tamoureufe jouiiTance, quand même 
vous feriez infenfible, afin de faiie goûter 
plus de plaifir à votre entreteneur i en lut 
faifant croire que vous jouiiïez aufii; ou 
aime à faire partager le bonheur qu*on éprouve. 

V' li faut ravoir Ce porter aux goûts biza<« 
ïes des hommes. Mats avant montrez uu 
peu de répugnance ; & faites croire en cé« 
dant que c eit par amour. Voilà le grand aru 

VI. Oa doit cultiver fon efprit & tâcher 
d'avoir quelques talens agréables , commd ^ 
la inufique , la danfe. On ne captive pas 
longteuis avec une jolie figure; on s'occou- 
tume à la voir , & à la fin elle devient 
comme une belle ftacue , qu on fi$ lafie 
d'admirer* 

VU. Si vous voulez juger de la pafCoa 
de votre entreteneur, examinez le après la 
jpuifTance ; fi fes defirs font encore les mê- 
mes t il vous aime véritablement; mais s1l 
femble fatisfait/ & vous abandonne aufiî* 
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tôt , c^eft la preuve d'an attachement pei^ 
durable, & qui n'eft fondé que far les feos. 

VIII» Sachez vous faire refpeûer de vo- 
tre entretedear» Qaoique d'one nailTance 
.commune # regardez "voas comme foa 
égale, L^amour rend égaux. 

IX. Traitez vos gens ivec bonté ^ mais 
qu'ils fentent toujours qu'il y a ane diffé*^ 
^ence entre eux & vous. Tâchez de les 
mettre pea aa fait de vos infidélités , . à 
moins que ce ne foit indirpenfable. Une 
fois qu'ils favent votre fecret, ils veulent 
faire la loi , & font payer leur diforédoo au 
poids de Tor,'^ ^ 

X. Soyez chez vous la feule qui ayez 
un amant. N'en fouffrez jamais à vos fem<* 
ines*de chambre. fonc des fangfues qui 
facent les mattrés* 

XI. Ne confultez jamais votre goût pouc 
un entretencur ; mais prenez le plus riche* 
Quand vous appercevez qu'un eft rainé » 
quittez le auffî tôt. Si vous voyez qu'un 
entreteneur veuille vous quitter* tâchez 
d^en trouver ua autre pour lui fuccédes - 
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fur ie-champ , & n'avoir point de noQ-vdjeaf^^. 
klL Ayes^ les larmes à commande & 

les iAOL$ àQ fintimcns ,£hoinittr y Je ^er^dicj 

de cruauté^ &c. maifi. o'.eiiDployez ces* , 

^ , ,> , . < . . . * 

mes. qu'avec préçaucion , afin ^ueHes 

XIII, Tâchez de ,tirçr le plus pofEble 
de .votre en.treteneur. Etudiez fes moyens 
de le foucirer . mais ne le .faites lamais 
QU^adroicement , fc fur* tout ayez ^rand 
foin de qe pas paroitr^ iniéreffée,^ 

XI V« Ayez 4*air prodigue, mais ne la 
foyez point , & jamais ne .faites gue àQ^ 
dettes iaaices, afin de jés faire payer à vo$ 
éntreteneurs* . 

XV. Outre votre çntretiençur vous pou- 
Vez avoir un. jeune homme riche pout 
mdnt^ du^tl yoas- aurez ençoc qiielques 
çadeawc: mais ne prene^ jamais de G«cr- 
îuchon , 6ii autrement dfe de ces iaims, ^ 
favé^q^Q. quantité de iemmqs entretiennent, 
&, par qui elle^ fe jruinent. - 

XVI. Si votre amant ne veut pas Cé 
iïpnduire aygc grudpn^çç , & ne veuit 
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qtfanx fièures que vous luî indiquerez; 
cdQgédiez je , quând mém& vQmVàimeèezé 
Ayez toujours devant les yeuk cette fablimo 

ntàziltaé : il fdut /acrijier rahwur à Plàtus. ^ 

XVII* Vou$ pouvez àalB pt'endre là 

Farfadet , c'eft un complaifant , & qui 
paye Quelques chiffdiîs. ' Uàïs il De fkuc pas 
qall foie trop jeune & d'un ràûg trb^ 
ielevé; afin qu'il puifle aller avec vous en 
i>ablic éù vous feirvfr d'ëbir^er. Un èntrete* 
neur ne fe refufe guère à cela , en fui dbii^ 
nant à entendre que c'eft un parerit , uni 

ëirp&cè d'homme d'affàire. kâii sli mbmrd 
iç[uèlqae répugnanc^e, cobgèdiez-lë iuiSiHCiï^ 
XVIIL II facA abfolument avoir un oà 
dëuk Qtt'ù^rie % <re font des ^iétu ricbirds 
I qui on accôrcié de tems en tems quelqiiè^ 
fiiVëcirs. Ôh îeô -ftît lîMéef aii bfefôîn , « 
ib foni aller la maiCOû ^aûd ùn û& ùxà 
èntreteneur. ' ' * . ^ - 

XÙL N*ât^ ]èM^{s â'àèfes pfos JdKél 
que vous ; elles pourroieut voud enlevef 
vos entretenreurs. 



Digitized by Google 



C 131 ) 

irifiUà. ig^eoess uoe femme avec vous qà'eliè 
paiflfe pas vous éclipfer i ft c^'M dfCè- 
toujours de vQttS. : Vtùlà la flto JoUjt. 

^X{« Ne vous faites fas trop connoî^ 
ttt ; tin âtne à die ï i^irèDfèftlf mlnicMglIllir 

lime telle gui efi èùliii^ 

'XXII. Mettez -vous avec SÈèque'térîè , 
tÂm jamais àvet ibdéèedte. ASt&et îtà 
aie modeile ea public^ & A^àjfcà Tatt cô^ 
ijuine que èms leâ têté-à-tè*. 

XXIIL Qtlè vol j^tofkîfs fôîëtit gaÉéâ| 
bne éqaivoqiie agréable plait , fodvfent 
ies cbofes dice^ psi léurt iiiirit»*î dëgéâtëitti 
Jibrez rarement , & qa«nd vdûâ lé MiHà ; 
qae ce foit avec getlttlfcfTe. Il effr dès bti 
bifiDi» oti ttti liii^êmMfc eft chaétdttit datil 
la bouche d'une jolie femme* 

XXIV. Ne foyez pbint i?rbgiîëffe ; le vîd 
pris Wit txtès àbraik It tend fôtnUàbM^ 
aux bêtes. Li^e2'^voa$ quelquefois à ttâë 
pointe de vin s'il vbiis feit gaie & fdlâtJ-fe : 
iiiais û txi cornue il itovtà iûtsné àt l*hu- 
meut i évitez fe avec le {iltls §[^nA {<Aûi 

Ai 
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res 4e Champagne dooneoc de nouveaux 
cbannes & agrément 

.XXV. Ne voua fervez jamais de blant 
Il mine la peau & la ternit. Ufez du rouge 
sorec ménagement.; c'eft à imiter la natate 
^ii*OD doit feuleqien^ s'occuper. 

, XXVI. Que vos robea ne folent pas des 
rohea de prix t mais élégantes ^ & cban^ 
gez-enr très-fouvent , couime d'ajutlemcns^ 
XXVII« Confultez Votfe miroir» & ne 
jfoyez point efciave de la mode. 

XXVIII. Ne foyez jamais .inconfidérée 
dans vos démarches ;r & ne prenez point 
pour exemple celles qui difenc; Je ftus du ^ 
tiglmtnt dg -i-^*-» Ckâm^agne ; jamais cela ne 

leur a réuûif & eUes âniflent lotttes par- 

mourir à l'hôpital.- • 

* XXIX.? Tâchez que qoaiM vôs entrete** 
nears vous q^ttent, ils ne puiffent pa» 
dire du mal d.e vous, & conCervez toujours 
avec eax quelques liaifons. 

^ XXX» Jouez bien le fent^meat : allez^ 
fpuvent aux Français , pour y apprendre 

è jouer wxQ fcene de dépit ^ de rupturol 



Digitized by Google 



1 

& de racommodesiem. 11. faut dans Vé- 
Ut de demoifeUe entretenue être un pea 
comédienne. 

XXXI. Si vous pouvez avoir des étran^ 
gers pour entretedeurs , ne mahquez pas 
de les cboiffi de préférence à tùui autre. 
Ceft ordinairement pour peu de tem^^ ^: 
en les prenant par rorgueil, ils dépenfeot 
l^eaucoup. ' Une demoifelie ne peut s'enr^ 
cbir , qu'en changeant fouveut d^entreteneur; 

XXXII. N'ayez jamais d*entreteneur du 
bas-étage ; on n^'aime pas fuccéder i quet* 
qu'un au dclTous de Toi^ mais 4 pouvoir 
dire : ma mattreffi étoU * ei'éépont alU iu ië^ 
in marquiêj en du cornu* un ttl. Il faut même 
qu'une demoifelle, pour avoir un peu de 
^ogue 9 ait appartenue à quelque grand 
feigneur. Aulfi doit elle en prendre un- 1 
quand il devrait fie* l'entretenir que modî- 
quement. Les financiers ^ vraies gens povit 
: enrichir, atment à dir«: o/i m'a pif m à m 
ftlgntar de ta ^gf^^o î . * ' ' " ' 

XXXIII. Ne prenez jamais de jouaiir 
pour çnueteneur. On eft p:op /fujetie 

Î3 
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humeurs iDfuçpqrwbl^^. • 
XXXIV. On ne doit rien vé^fig^x poi^ 

4SfS. h m^ix^Q. i:m nm&sê ; c'^i le 

imym de faire .pçOTOptement for^uaç. 

pa? pjerdre ao içouie^t. Xfil gui & cqucIk^^ ' 

çifcatiels à avoir, afin .de fe fpuûraire 

■ XXXV|. Il eft péQçflgjUe d'avoir poijr 

^ ides Mommt % ou jo^riraieBC *.4ic^ 

^^fji/^j tel que l'abbe Cbatard, le baron 

jd^ iVitersbacb ; afip ^Mls vqa^ f^fletit faij:e 
faffi^s. .& .yod^ et4AeQ( au]C 4?^^^ 

^a^x .grAuds ,feigpi;u.r>, Qp àoit Ijiçp faii^^ 

: 2:XXV1I. .Un liQiQAîe d:4«Iîfc .tel qu'au 
gros bénéficier # un évê<^f D*ûft utilL^- 
'Sf^xA à dédaigner I ^'^A coipme/U) 4U/tt 

i(é/z ji ilumr. (>uCxe .on .^cut 
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Çûeinept l^s tromper , ils ng vîççnç^t ^^'^ 
des heures réglées & à cau(b clu decqrm^ 
i^u'ils foQt obligés de garder^ Ils paiTei^ 
rarement le^ nuics, on peut fa^c^enjient; Içitt 
jdonner de^ fubftitttt$. 

ZXJS;VIII. Une demoifelie entretenue 
dpît prendre garde de ne pas faire d'enfans ; 
cçte lui gâtejroit la taille & détroicoit le$ 
çhaçfpeg de' V'^fjg de .çypxjç |&4e&se|i* 



-Virons. 



faites peji (J'ufagç ijç^s ii<l!^?î^rç ^OiJçs, çç|» 
|)i{iÇs une femtpe. 

?L. ^nfig une 4^mpif^lJs euttgjeiîup 
dpif prendre tqut^s pleins , ne fiep 
négliger 4» çe qçl Eput fa^i ptflcjmgr. 




De M. le Comte de F**. 

' A R R I y E de courir les , mers , depm> 
quatre ans que vous ne m'aves pas vtf^ 
yous m'avez furement cru mangé par quel- 
jQues bafeîn^s» Pour vous prouver le con- 
ifdi^ 9 j'if^i Xooper ^ cguober chez vou|- 

I 4 
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qne jç n^aîme jjne les petites 
femmes & les figures uq peu chifFonn^csi 
J'efpere que vous me conteûterez comme 
vous avez fait autrefois. ' ' ' 




• , Afademoifelle Fî^p^iMoitT. 

Pairts u 9 jmUt 1783. 

J[ t jr a, ma chère maman , un nobl^ 
campagnard tout neuf, qui n'a jamais, je 
frois , ftMfU de foa ohâtêaii , que pbur 
venir ici en guêtre par le coçoe , qui s*eft 
amouraché de mou Je lui donne demain 4 
déjeuner à dix heurei & demie , il faudroît 
que vous m- en voyez Fr^^nçois aveç deux 
<e fes camarâdes, & qu'ils vinflent comme 
pour m'arréter » défaut dti pàyetnent d'Uoè 
îettre de change de vingt-cinq louis. Sûre- 
ment mon campagnard payera, ôc alors il 
fera heufeij^c, & mot forf: contente d'-We 
,fi bpnpe watiiiée. §i Fçaaçoiij s'y firen>i 
somme ches? Eulalie , cela pe pourra mau- 
âuer dA {^iiOir i je lai ilQnnerai trois loub 

jpfiv feoiie. J'efiiej», . c|ifiKe .maipî|a,. que 

f * < * 
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^voas âllez ' donoer des ordres pour crt>liges: ^ 
frotre cbei^e enfanu . . t 

De M, iK^Oén^' 

X/- A^rcx^ir maître d'bâtel du nonçei 
Madame ^ m'a affajré ^ue vous lui aviez 
fouvent renda' fervice » en laî procurant 
tout ce qu'on trouve en Italie ; j'efpere 
que vous aurez pour mol la > ihême' bonté, 
ikuin j'irai éemain vous fâir< ^a cour, vers 
les neuf heures du matia. je- fuis , Mar 
•dame, votre tres-humble & . trèsrQbéiflant 
Serviteur. . , \ 

' ' Pe Mademoifelle Thérèse. 

paris Câ 12 juillet i.^Bs. ' 

¥11 me. rendrai chez vous, maman, ha- 
biliée en petite payfanne. Je jouerai bien 
ffioa rôle, & croyez qu'on me prendja 
pour auflî pucelle que l'enfant qui vient de 
naître. J'ai fait aq^ple ufage du vinaigre 
j^ftringent & de la p omade de provence* 
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à^et ea poat& Sàutè 9Eie je foi» viei^; 
mais très vierge; je me lejouis dlavanc^i 
de peofet'que je vais attraper un faompie. 
Perfonne n'fme fias s]P« 4 le« d)iper. 

î>? M. jn^. 

JLr^AaBy Madame» cpuysK^moo bon% 

de cbe^^euf gris # i^sm PS qui déjCpl^ 
le pli^s , c'f^ que maintcoant fowe joui!?' 
&nce amcmreoffe ip'eil impoflibij^ - Pu m> 
alTaré que vous trouveriez quelqi^i^s »py€Qj» 

de faire lajeupir & gpAt^I CûjCflî^ de 
Tamour. §1 cçla vous gft PjC^Wp, H y a 
vingt cip^ louis ppu^ vpuç. Arrange? vous 
copfé^uence , je rçn^^ral chez vous 
îunjJî matf'n ». & y pafferaî la journée (4 
|:'eft nécegairei |cnfez à m'ofeli^er, Ma- 
' dame. 
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De M. n***. 

■ 

jf'Ai l'bonoeui: yoys renvoyer Tinfr 
trufliûo que vous ^viez bien voulu m^b 
jir^l^r* Je méditée £^ ([ar cœuf«t 

je ne manquerai pas d'en bieç Çqivre Je$ 
4^rinc|jgef. Ctoyez ao^ii Madame, que ma 
je^cpQDp^Ufaace jde; vos i?«9&té^ d,vu:efa ai^^ut 
que je vivrai» 
J*5U i'hgnoeur. d*ét» ^yec un profond 

. li^dame» 

Votre très-hqmble & très-» 
obéiffant fervlteur*. 
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INSTRUCTIONS 

* * 

un komM qui veut ieytnir Btmntm^ aiftrar 
mtnt dit Magiuraui. 

■ 

Îl commencera/ par renoncer aux ren* 
dmeds d'honneur & de probité i c*eft la 
bafe fondamentale* 

II. Il s'accoutumera à mentir, mais farr 
tout à recevoir des coups dè bâton 9 c'eft 

I 

le cafuel du métier. * 

III. II faut qu'il s'inilruife à fond de$. 
rufes. cju'on peut employer , pour tromper 
un mari^ une m ère, une tante # ou une 
4Urveillante. ' • 

ly. Il fera jamais exaâ à partager 
avec les demoifellest & les atçrapper^ tant 
qu'il pourra. 

V. Il fera connoîiTance avec toutes le^ 
Uiaquerelles de Paris » &^ jamais il ne le; 
uompera. 

VJ. Il tâchera de fe faufiler avec les 
grands feigneur^ âj^ les é^r^ngers, cela n'eft 
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ÎMé difficile avec de la fouplefie & ùd petf 
de complairance* / 

VIL II fera enforté d*éngager les dem^î- 
felles i faire beaucoup de dépenfe» pou^ 
qu'elles foienc toujours endettées &: ayent 
betbîn de frfrcf de* pattits & àss^pajpuks. 

VIIL II détournera ^avec grand foin h$, 
pôrfonnes qui veulent entretenir àne nfaî- 
treiTe , en lear vantant le plaifîr qu'il y a 
de voltiger comme un papillon. Les entrer 
teneurs fcAit grand tort au métier; 

IX. Il famra le nom des demoifelles élé*' 
gantes 9 leur demeure, leur caraélere; Se 
fera enforte d'avoir des liaifons avec leiirs 
femmes-de chambre , pour favoh: les ma* * 
mens de détrefTe & en profiter. 

• X. Comme la 'police fe mêle nà pea de 
tout , il aehetera la protection d*un de^ 
'premiers commis. C*eft des plus facile : ua. 
roitleatt de vingt^einq louis fait l'affaire. 

XL II ne fervira jamais les goûts antipby* 
liques df homme, i homme , mais d'homme 
f à femme. 11 aura à cet eâfet des demoi^t 
felks toutes ptêc^s. Xji iauc. aiiôl Siu'^l en 



f 
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qui facbe Te prêter à la bizarrerie (ic4 
bommeâ» ^ 
XII; Il fwt qu'il connoifie des ufariers 
des faifeurs d^AfFaiies, aSn d*en pou** 
TOir procurer aux jettoes geni de faidillë 
(fes pratiques^ quand ils mauquenc d'eC- 

XIIL S*il peut avoir tin joli petit appati. 
tement commode , & auquel on pui0è arri- 
ver par. plufleur* eiidroitSj il s'emprefferd 
de le louer ; t'eft exceUedt podr faire faire 
, des parties chez lui aux femmes qui ont 
des ménâgemens à gatdet. 

XIV» li ne faut pas oublier qVoo a 
droit de cùisfi^tt cela retient fouvent line' 
femme quand oiï fieut dite avoir joar* 
' XV • Il fréquentera beaucoup . tes én« 
droks publics i afin de counoître toutes les 
demoifelles. 

XVI. Il ne fadt jamais entre tefrfnre aller 
fur les brifées les uns des autres, Ceft fujet 
à beaucoup dil^putès & fi»t fontrairé 

àti métier. . 

XVIL On doit tâcher d0 fàire eîoiré 
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im femmes Ceft pour leuc rendre fef^ 
vice , qà*OQ les proôxre , & nullement ptf 
intérêt; mais en reconnôtilante des faveurs 
qu'on en a obtenues. 

XVIU. il faiît , p&ix fdftè fôli ii^fflfd 
^Qmptement , apprendre un peu 4i'anglaiiu - 
Alors on fe place auprès de c&ùt ^ui vien* 
Dent à Paris en qualité d'interprète » & on 
en tire grand parti. 

XIX. Il ed néceflaire de h'avoîr jamais 
d*humeur > & favolr fupporter celui des 
autres. li faut être uii vrai Cdméléga. 

XX. Enfin, on ne doit rien négliger pour 
foire une promptë Mtune , n'importe pa^ 
^ùels moyens.. Cependant il faut prendra 
garde dfe fe brôùffler avec ta juftice. 

De M. le Chevalier F**. 

Paris ce !L^^uUlet 1785; 

Je t^envoye , conrteflfe , là cKanfon qud 
tu m'às demandée: ifais la apprendre àré« 
veillée , afin qu'au premier fouper elle puiflSÏ 
flous la chantèn Âdiéu. 
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Air. Dt Maliourouck, 



J|j>on jour pere Bazilc : 
Abl 4Bon cœur» mon cœur eft fragile» 
De la pauvre Lucilè 
Soyê2 le direâéur; iSto 
Pirlei nÙL cbere fœur« 



' ^ Trop bonne & trop iSicile : ^ 
' Ahl mon cœur» mon cœur eft'ôvgiléj 
: . » Jf*ai firît , fans être habile 

Cent amans tour à tourj . liL 
Ua gros piéiat de cour 

* * 

' ' Meubla mon domiale? 

Abl ition eœnrt mon cteur eli fragile* 

Sa tciulrelTe débile 
j ' S'exhaloit en grands mots* • Wi, 
Je h|is les vains propos. 

Un olîicier agiJe,- 
Ah ! mon cœur, mon cœur eft fragile. 
Me parut moins fertile , 
:i ^ L'Argent, xnanqu oit touipurs» hlim 

G'eii; le nerf des amours; 
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D'nn RobîA iiûbécile 
Âhi mou cœur, mon cœur cft fragilôj 
Je fis ciiQÎx entre mille; 
Il fût fier comme uiï roû . tlil 

J'aime à Moiui^r ia loi* , . i 

J'eus un abbd dociles ■ 
Ah l mon cœur, mon cœ-ji efl fiagiie* 
Quand nous aliions en viUe , , 
^•,.4 II cacuoit fou rabat; 
Pôuf moi» j aime 

Un riment du haut fïyh 
Al|i mon coeur»* mon cœur efl fiagijei ^/^ 
M'offrit en vaudeville 
Touc Tencciis de neufs fceurs^ - iisé 



« • « 



Moi je hais. les Êkdèuss^ 

Je quittai ie 'reptile ' 
Ah 1 mon cœur I muu coeur ell fragile»» 

D'un géomètre hAbil^j'f 
; J'acceptai les fecoiursi , ^ 
Je pris apr^i^ deux jouj^ . t. i 



Lta j^fiagftai,traiîc^ile;î 

Ah i mon cœ ur^ JP^^^, ^^^F f^^£^^|f A 
il ëioic immobile. : • \ * 

Comii^î; au caqp 4e,Sitàn^RQGh^ i Mi^ 
Moi }*aimê le cbâc ? « -, • , 

K 



On Anglafo indocHé 
Mu mon cœur, mon cœur ell ftagile» 

M*appclla dans fon islei 
i - Mon cœur e(l citoyen ; J/jj 
J'eapomi coût fon liieiii; 

Êîentôt feus à la file, 
Ahl mon cdeur, mon co&ur éft fngUei 
Et la cou r & la ville , 
£l n'eus point de boakeur. . hUi 
Le vuide til dtns mon «asitr» * - 

■ » * 

Daii2:ne? père Bnzîle 
Ahi mon cosur, mon cœur eft ibi£ile# *• 
Guérir enfin Litcite ' 
' * De fes égaremens. 114 
Fuyez tous les mitani 

La chpfe ell difficile » 
! mon cttur ^ mon cœur eft fa^tf ' 
Encore pere fia^eile , 
' Encore an fettlettxenc» >. ilH 

Vous avex eu tant;! 

.jKn^voide2«^ttS' donc initie t" 
jtSi^ taoû cœur, Mon cceur eft' fragile! ' * 
Un feul , pere Basile , * 
' Un feul: mais qu'il foit bcâî, ^' ity 

Quoi i fille du démon» * ' « 
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' Àppaifez votre bile : 

C'eft vous, pere BMUe^' 

Irous 4ue Lucile pretid^ * ^//^ 

J[,e jeis cBffif rcnt. . . 

^ ' Peildaht îâ nuit tranqjuîîe 
At! mon cœur, mon QQ^\xt J^ll fs^ji^ • 
Vene^ belle Luciic 

,Derjlcre ie cOuvenU ' j;^^ 



X>â Mademoifelie ^Lu'CiLS.' 



J[ ' É t o I S dllé i cbere maman , faird 4iM 
pratique en ville (i) , lorfque i'an cft.venà 
pour m'appoicar wtx& l^ttr^ j is'eft fe ^gill 
fait que je n'ai pu répondre far-le-diamp» 
Vous pouvez compter fur moi pour la 
partie que vous propofez , ^uoi* 

(i) Les demoiielles appellent ainf! les Vifl<» 
tes qu'elles vont ftire ches les vieux, paiï* 
krds. Il en eft peu chez qui elles n*aillent; 
communément nae fois ou à^u^a par femalnsii 

s % 
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que cet.hemme exige beaucoup de com^ 
plâiCâDce, & ait des goûts bizarres*- Il 
faut, quand ou a pris un état; en fupporter 
les charges. A ce foir donc, à fix heures. 
Voue enfant # 



De U. le 'Chevalier de F** 

Ce yenàredi Juillet 1783. 

Jf B VOUS aî promis hier lorfqa*on a chan* 
té le cantique de Saint- Jofepb » de vdua 
envoyer un quatrain, qui a été fait pour 
M. le M. de qui s'appellolt Saint* 
Jofepb » & ^ul a une jolie femme* JLe 
voici 

De Saint Jofeph, vt>iis qui portez le nom s 

Coînme lui avez compagnct fort joHe« 

Mais vous ne ferez pas, comme. votre pAtro^f 

De la nombreufe confrérie» 



* * 
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De Mademoifelle V ic t o x. i n £. 

Paris ce 28 jralllct^ i^Sj. 

'Vo ICI, chère maman , une hiftojre on 
vient de me raconter. C*eft la nouvelle da 
jour, je ne puis aller vous la dire» écaoi 
occupée à me faire couper les cheveux. ' 

Le préfident de * * ♦ a .une petite maî^ 
Ton auprès du bois de Boulogne ; là fe dé« 
pouillant de fa gravité de magîftrat, il. 
s*adonne au libertinage. La BriiTeau (i) 
eft rintendante de fes plaiflrs. Ils ne lui 

■ * 

donnent point de peine* Le préiîdent n^a 
aucua goût bizarre » & m^me /quoique 
vieux , n*eft pas obligé de fe fervîr des 
e^eitants ordinaires aux perfonnes de fon 
âge, pour rappeller la vigueur; il ne lui 
faut que la vue d'un objet nouyeàu dans 
la pure nature. 

^i) Maquereîle de Paris du premier ordre; 
Elle a la pratique de tous les paillards hoii« 
uaxm Elle a gagné de quoi acheter une beilç 
paibt^ dan9 la rue Yrançaifc* 

. ^3 
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Hors le tems des vacances du Patlev 
mem, les ébats du préfident (bnt réglés ^ 
la Brlffeau envoyé aae fille avec une 
bonne. La coûtume ell d'arriver en iiacre» 
mifes bourgeoifement corome fi l^on étoit 
. dés folliciteufes , à qui Moofeigneur auroit 
donné rendez-vous; le tout afin de garder 
]e duarm de la préfidence. 

Depuis plus de trois ans perfonne ne 
fe doutoit de la paillardife du préfident » 
lorfque jeudi le Fhaêton h trente fols par 
heure , qui conduifoit les prétendues foN 
liciteufes , étant ivre & ne pouvant mener 
fts haridelles vis -à- vis la grille de la 
Inaifon , ils fe heurtèrent à un tombe- 
reau. La Jeune beàuté qui étoit dans la 
toiture f effrayée de voir les chevaux cul^ 
butés tête en bas & qi^euô en Talr, fe 
jeta pai^ la portière $c fe caifa le bras, 
jLés gens du préfident, que le vacarme 
des deux cochers , qui juroîent à Tenvi 
Vun de Tautre, avoit fait fortir» portèrent 
à la maifon la demoifelle , qui s'étoit éva^ 

poulet Le préfident, ^u*oa ^ivertft aufli^ 
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tôt» fi'empreiSi de fécourir ces dames t qnll 

traîtoit en fimms honnêtes, Â force de fef« 
cours on fit revenir Julie , (c*eft le nom de 
la dulcinée). Dès qu'elle eut repris fes 
[eus, elle fe mit à dire: aàl /réfidcnt^ gmlU 
fouine partie ! je m*en resfiuviendféU lang^temi ; 
pms qui me payera mon bra^ easfL Le pré« 
fîdent confus d'un pareil difcours qu'avoient 
entendu fes valets (e retira» donnant; ordra 
.qu'on lui donnât di^ louis^ 

11 n'y a pas de mal, chère maman ^ 
que les paillards bonteuic fervent quelques- 
fois de Tifée dm. jeunes gensi ils les font 
'aflez enrager avec leurs ftriaons » en nè 
celTant de leur vanter leur prétendue fa* 
geffe. J'oubîîois de vous dire, qu'on dit que 
les demoifelles f qui compofent le féraU de 
la BrilTeau , ne feront plus appelliées que 

lté pdUdtemJie du préfidtnt de Penfez 

« 

que je fuis toujours à vos ordres; vous * 
connùilTez juon attachement ^ votre çhere 
enfant 

j 

4 

/ 
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, ' . De Mademoifelle S js r v n; i. 
* * * - / Ce Mardi C*V 

Comme VOUS avez défiré , chère * ma-^ 
îpan, de favoir les vers que M. Piis a fait 
contre Tabbé Geoffroy, qui Ta critiqué 

■A * • 

d^ns Tannée liuéraire» dont il eft redao* 
teur» je les ai demandés hier au chevalier 
de Les voicî, aînfi que la réponfc 

de Tabbé. A demalo t voue enfant. 

^ î;pigramme. 

•Qaci efl donc cec abbd, qui vient parler çn 

maître t 

Et qui de feu Freroti épele le métier ? 
ti'eft GéofiVoy Lang^vln peut-être: ' 
Oh J non, c'eft GéoOroy l'affitèr. 

R É B o N* s E. 

Je fuis Géofff oy rafnîer , fans doute i 
Témoins les fangîarfs coups de foueç 
Dont j*accabîe' chaque baudet 
Que je ruucqiitre fur ma route# 

CO N'y ayant pas de date à cette lettre âfrfi! 
qu'aux fuîvantcs , nou^ avons cru devoir les pto* 
çer après toutes celles qui font d&téest 
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<• 153 >» 
De M. le Ch. de P***. 

Ce LunâU 

"Voici rénlgme épîgrammatîque qu'on 
a f^it contre çe pauvre de Ja Harpe ^ 
Quoiqu'il vienne encore de nous don aec 
des preuve^ de fon génie & de fes talens. 
Mais l'envie a toujours été acharnée après 
les grands hommes* 

* 

Je fûts un înftrument» un poète une rue^ 
Rue des pédans très^fouvenc parcourue* 
înilrument , par mes Tons je charme Teonui s 

Poëte, j'endors par mes vers. 



De MadenoLoirelle Flqrival. 

]EIiB&» ma chère maman, fai été aux 

jlcaiieas ; on . a donné le pripc^ips : un de 
ces jolis riens de Mrs. Piis & Barré. 
Madame Dugazon s'écoic fait doubler par 
la petite DébrofTe ^ qui n'efl: pas fans talent ^ 
inals elle n'a pu approcher le jeu ân de la 
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conde piècd un des ff e^ateui:& a fait le^^ 
deux couplets ci -joints , pour engager 
Madame Dugazon à ne fe plus faire dou* 
fcler. Si vous avez à faire de moi demaia 
>e fierai à voû ordres ♦ mais pour dîm anche 
j'ai une partie d'arrangée» Votre cherç 
enfant, 

Aîr: Trifie raifin faljurc^ (fc. 

L'hiver me platt ^ j'aime îiWtt la veflMe, 
Des vendangeurs j'aitne anifî fa ftifoiU 

Mais au printemps Ja nnture éveillée, 
^roiTre des âeurs 6c fur-iout. du Gazon^ 

Dans les printemps & berger ft11»ttès 
Cueillent gaiement la rofe , le bouton* 
Grâce légère orne Jeurs chanfonnettes, 
jVlais au pcintems il (lous faut Dugazon (i); 

• 

O-^ SI la nature ft*a pas donn^ en partage 
à Madame Dugazon une jolie figure , elle l^i 
l>îen dédommagée par les dons d'un efprît fin 

& des grâces* C'efl en grinde partie à Ton jeu, 
celui de Madcmoifelîe Lcicaut , de Mis. Ro*. 
fiere> C»erva! ^ Triai, que Jes pièces de MrâU 
Pus & fiarré doivent leurs grands fuccâs« 
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De M- F***^ 

' Ce Samedim 
J E meae ce foir , Madame , quatre étran- 
gers fouper chez vous ^ il faudra nous faire 

.avoir la façonnée, la jpim^anu ^ la mignone, la 
maiine & Vivantit. Quant à Tendroit où il 
faut que nous Coupion^ , c*eft dans le 
fallon de derrière. Faites provifion de vins 
de Champagne ^ mes étrangers l'aiment 
beaucoup* Us veulent aufli avoir u9 violon 
pour danfer. Nous arriverons à neuf 
heures après les Français ^ où nous allons 
voir une tragédie. Votre afFeâionné. 



s 
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: De M. M*** 



Ce Dimanche» 

IEnvoyez-moi demain une fille pour 
paffer la. matinée,- vous rinftruirez comme 
il faut quelle fe conduîfe pour me deman- 
der , & de la manière dont elle doit être 
mîfe. Je ne veux pas de la Su^crbc. ,Eq 
vérité on lui a donné un fiirnom qui Un va 
à merveille : ellp a Tair d une reine , & à 
peine permet-elle qu'on la touche. On 
diroit que c'eft une faveur qu'elle ^U5 
fait, que vous êtes pour fon plaifir, & non 
elle pour vous. Je me fou viens que vous 
m'avez parié de l'Mcru , comme d»une 
bonne enfant & très- complaifante. Hé 
bien, envoyez-la moL Ceft toujours 
rbeure ordinaire. 
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De M.J'EiïTENDU, Ecnifaifi fous li$ 

CharnUrs* 



Madame » 

J'ai Pljpnneur de . vous envoyer ci jointe 
uae copie de votre règlement» je ne pourrai 
faire .raatre que demain,» ^yant à écrire 
aujourd'hui plufieurs comptes de cuifinie- 
res 9 .quatre lettres d'amour & uu placet 
au Roi. 



]% l^hoDoeur d*$tre avec le plus profond^. 
tefpeA, , 

Madame 

' ^ Votre très-burable & très- 

obéiffant ferviteur, 



0 
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RÉGLEMENt 

.PmÊT lu imoiftlUs qtd tompoftnt h férail dt 

Madame Ooiudaa, 

m 

ÂHtlCLE 1. 

t£S^ les 'demoifelies auroni èntre^ * 
elles la plus grande j^onnêteté » & elles ne 
fe diront jamais des fottîfes fous peine 
d*encoarir la difgrace de Madame Goûrdao ^ 
it èn cas de récidive » à'êtXQ bannies poûc ^ 
un mois. 

Articls il 

Toute demolfelle qui aura ofé lever Isl 
main fiir une de (es compagnes » fera bannio 
à perpétuité. 

Article III. 
Tonte demoifeile qui aura juré & fe fera 
luiCe eu colère » fera à Pamende de ce 
qu*elle gagnera dans la journée, & trois 
jours au fervice des vieux. 

Article IV. 
Toutes les dcmoifelles feront douces avec ' 



ies hotms » & tes traiteroiit avoc bonté. ^ 

ëles ont à s'en plaindre , jeUes $*4drejQ;ei:ont 

•*» • ' 

à Madame Gourdaa, & na feront jamais 
jttftice elles-^mêmes» Cous {letoe <l'4io jour 
4'aiaende , & de deox^ iours au fervi/^a 

' Ttoute /demoifcllei qui ib comporter.a iiveÇ 
^n, Qiçi^çar (|^ae manière isalbonoécet 
& qui Taora mis dans le cas de faire def 
juftes plaintes^ fera bannj& £our trois moi$ 
0C en-iafls .«te récidiva i perpéMité. 

w\ AiQeoae daiooili^lle : n'aura ^ de SmiUmti 
êvM ietr' oôëftMfs en les doftie|lîqiies 9 fin^ 
peine «4e . baBniiTcKisient ipecp^tne^ ^ 

ARTICLE VU. 

Ll>rfi]W les denKi>ifellieâ:.fer«iiic appeUSea 
4ans delalkan^f pour éue pré£eiuées à unm 
pratique, aucune ne l'engageront de vi^ç 
voix à la préféKer. à ies tratnpagnes; etlea 
tâchecoupt. .ieulement paf l'enjouement; de 
leur Ûgtae M îmxs geftes, d'avoir la 

préfisspQoe» lai JOàiummBnm istnt à 



'Cl6ù') 

t'amende troi^ jours , & ç[uinze joors àn 
fervice des vîeoà/ - * > 

Article vllt, ' 
Si un homme vouloit agir avec une de- 
liioîfeiie* d'une ttianiere qui ne- con^iendroft 
pas 9 elle fera mairreJe de le quitter; mais 
il faudra qu'elle' reride (^hr-Ie-champ au- 
^rès de Madame Gourdan , afin de I inr-* 
truire de cette démarche, & qùellcâ en fddt 
les raifons* ' * " • - " ' ^ ; . 

• *• • Article IX*' J 
Si une detnoifcjle fe met nue, qu'A 
* lu! ait été dit- par la bonne ^ui la conduit 

nu boudoir f qu'elle peut faire £di qa'exig&^A le 

Monfiear y elle fera à l»âîn6nde ide huit jom 
& quinze jours au. fervice des Yieux. 

* . Article X. 
t Toute â^tâoUSsile qui aura anje fabté 
^quîTOque, '& n'en avertira .pas» fera hm* 
tiîe à perpétuité. ' i - , 

Article XL • ' ' 
Toute demoifelle qui ne. Xe fera; pas^ bien 
conduite avec un vieux, fera pour la pre* 
sniere fois à r^ende de huit jours >:fiQiiii M 
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ri 

' pour la troifieme.iJjanpie .pour fiy ^qi«. . < , 

^' ÎTooie vàeiooifaUe i^hi» jssteta goût 
àûzzttfi., & qui .nlen iaurâ jpïWIfimjp 

pat la bflone, &t» à tii'aniaAâi^ t^U^iùt-içiMH^ 

& un mois .au 'Jf^vicp ,dps (Vicux. 
; - ■ Au to pis iXlvlil. 

• -iHoute idfiiOPifeUe miw QWi fera copj« 
.Vaîocue .â'^Wir .doDpé fqa «d^effo^, jfgtji 

bannie i peri^tuité. 

r Les éemoirelias wfpffnfiâiifl^ 
meubles, des appartemeos; Aiftii, «îil s^'^f 
commet ^quelques cfegats î>ar. une pratiqué 
^Ues ayehîrbnt avant qu'elle ne forte 
elles payeront le dommage. 
' t --^ Article 'XV. ' ' ' ' 
Aucune dëmoifelle ne fe jnettra aux ienl- 
très qui donnent fur W rue, fous peine d'uû- 
jour d'amende. 

* Article XVL 
"Toute dëmoifelle qui dans un foupé 
aura uop bù & fera quelques tottifesi 
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ftra à Taméoda d'un jour f & de deitf 
jours au fer vice des vieux. . 

Article XVIL 
^ Toute (jiemoireUe qui n'avertira pas iorf* 
^tt**elle fera dans fon tm$ ^Mqoit^ fera 
^i^ànz^ jours au fervice des vieux» 

Article XVIL 
Toute demoifelle qvi aura été faire untf 
partie en ville » & qui ne, fera pas^ exaâe 
pour le compte » fera bannie à perpétuité* 

AlTICLE XIX» ^ 

Toute demoifelle qui auroic volé quel* 
4ae chofe à un Monfieur, fera, bannie à 
perpémicé^ 

Artxclb XX* 

Les amendes feront employées à l'entrer 
tien des demoifelles qui auront gagné quel* ' 
ques maladies aa fervice de la maifon^ 

* i l . 
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AVEilTISSEMENX. ... > 



r • » » 

* 



B il T E U RiT, 



éU^rEC les lettres^ de Madame. 
Gourdan^ il s'ejl trouvé un recueil 
des chanfons^ qui fe chantent aux v 
/tf/i/:^ foupers qu'on fait clie^ elle. 

« 

Je Vaurois donné tout entier an 

Public y fi je avais craint . de ren^ 

< 

dre trop volumineux cet ouvrage. ' ^ 
Jl^ais j'ai cru lui faire pluifir de 
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iui en donna quelques unes dei 
moins éonnues. Si le Pmlic leS' 
ttccudllr fauo$aèkment y .je m'eat^ ' 
frej/erai j^ar la -Jiùu. à lui donner 
(4àfis un ouvrage fépari) (le rteucU 
itti cntieh 
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G a A s O N« 

4»' ' ■ lii i'i " 

JD'un. bouquet de rdmana 

Lucas fit emplette: 
Il fttc le porter ibudiia' 

A fa Colinette. 
Je ne veux rien ition-eofaolcf^ 
Lui dit-il » pour le préfeut » 
Accorder me| feulfnieDfii 

Qui je te le mettc% 

Grand' merci , MonfieuTu 
: atà mete, peut-éi^e* 
En le vôy«t grondem-» 
- Car cHe^ bîèti mitre» - 
Craignons fes emportemens , 
We perdons pas-un moment : 
candis g^^éle eft aux champs 
Venez me. le mectce. 

tucas s^approche auffi-tôtf . 

Plus cfiaud que braîfe: 
^ l' affift fuc deus tréteaux^. 

N^faotr pati^ chaifiàf 

Prand de la main fbn beuqueti 
^t tandis qu'il luit mettoic 

Il A 



jeûner filles uti beau garçoa ^ 

C'ell le bien fupréme : 
Il faut toujoAsToiila^ep' '* 

Celui qui yous^ aime. 
On perd tout en réfafanc^ 
Lai liez faire votre aman r ; 
S'il s'y prenoit gauchenjenc , 
Mectez^le v/Mia aèvç^,- 

„ Il I ' 'Ts a^ I . \ * ; 

C H A N S O », - ' 

-» ^* 

Ait • J6 U çomfarù^u Louis. 

IR^ofette eft jejane, a mille appas» 
L'efprit joj;eMjç & Tame tendre. ' 
J'aime à Ja wjr, j'a/n|i^à l'«i)C€iidr6f 
Par tout je yole. fur. /es p^s.- -y 
Lorfqy'cn fes.bra^ l^mpur m Appelle i/s. 
fe me fen s , j e^ m e 'feûs j 
Àuffi jeune .gft'ejis. / ' 

4- # 

Je la conduis dans un bofquet 
Cueillir des fieurs frakhes é|:iofesil 
Elle eft ptus beUe 4uc Jes rofe$yI 
.Dont je fais cbai± fiourXon .b^uiitfCt. 
Prèi de fon'fein elle l'arrange ? (îs* 
Et je lui prends ,i & je lui pren<i&.^ 
V» fien ea échange. .\ ^ . . iu^ 



■ 
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Le roffignol au boîs le foir • 
Unit fes chants à fa voix tendre : ' 
Mais non contente de l'entendre. 
. Hier el!e vonluC Tavoir. 

Je courus après dans le bocage iif. 
• Et je lui mis , & je lui nus 
Le fripo^ en cage. . * 

Rofette feule e(l toute pour moi ; 
Mon cœur lui cède un plein e^npire. 
Elle ne cefle de me dire : 
" Qu'au fien aoffî je fais la loi , 

En lui prouvant combien je ifaime iU» 
. Je lui fais, je lui Cals , , . . ^ 
Un plaifit excième. 

Par ramîtîé, notre bonheat 

• S'affure bien d'avantage; 
En vaîn l'amour fera volage, 
Nous ne ferons jamais qu'un cœur» 
Qu'avons nous donc de mieux à faire ? Hh 
Que de nous , que de noua 
Aimer & nous plaire; ' ' . 

CHANSON. , , 
Air* De r amour quétmr» ^ 

ï})u départ de l'amour quêteur 

lElonfole - toi ma belle amie. 
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Difoît Uïf jcUr à fœur Julifl^ - * 
Son* éloquent dircdoar^ ' f 

De ce volagp minttidon» - 
. ]*ai dérobé foi cotdoa* « 

Dis tu vrai? ^ëcrfk fpudaîn 
La feur dans une joie extrême. 
Pb'ut itt'eh- convaîtttfe moi- mômç 
Je: veuï y port^r^ lia? miiîi^; 
Je le fens* la^bbt!tarailWtâri&t 
Comme' if éO: grb§1 ebttfb^ il «ft l<dig I 
Ma foi' ce jôlV cordon ' hif. 

Faic bien à ca ceinture iiu 

C'eft à toi, reprit le grivois , 
Qu'ampus eor delUne Tufage» 
Le voTci, prends; fore bieo^ couiagç» 
11 eft digne dfcT ton cHoix 
Vous m'afvez fait une blemire. 
^ Arrête ! . . qu'ai- jje dit? ... non ... non 
Pourfuis : ton charmant cocdqn iis* 

Ç envient k ma ceintuie» iU* 
... . ' • 

Dëibmaîs je veux le garder ; 
Je prétéîîd'^ fà'eû fytvit fens ceffe 
Dût s'en fâcher la- mece aUWBrei;^.^ 

|Liea ne powii mmVom^. . . \. ^ ; 
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Maïs îl échangé de figtiref 

H- femble fuir ! ô traliilon V ' 
Se peut il que ton cordoa ils* 
Vwùûe à ma ceiatuce», ku 

"J^M louvcnt , jadis entendu- 
Ainfi gémir mon^ Hippolitte: i * 
Qawà je lui' r«irois trop> vite» 
Le fruit qu'on die définulUi > 
Beau fexe , CkâiPe à vos niurmares^ , 
Car plus que vous nous eniagetins 
Quand nous fentons nos cordons ils 
Défercei vos ceintures. bis 



C H A N N . , 

"One fillette Tans ami, 
Cêfl un ruifleau fans planche, 
C*eft un' foffignol endormi 
Sur Te haut d^uiïe braiïcfae. 
C ed: un pelérîh finï botifdoiTt 
Comme un arbre fans hante; 
Ceft un jardin à Tabandon: 

pÛL' perfpmie ae plante» 

C'eft une cage fans oilèaUj» 
.yne famp^ faiis Uoile : ^ 
'tTne qMâ)ouiieiSA)tf fufeaqL 
Que jgeifonne fîle. 



■ » 

C eft un champ gu*on ne feme pai , 

C'eft une terre en friche: 

C'eft un boîs touffifs * plein d^appai 

Où poinc d'oifeau ne niche. 

C*efl un enfant dans le berceau 
Quepcrionne ne berce; • 
C eft du bon vin dans un tonneau 
Qtt on ne mec point en perçe, 
C'eft un joli petit tréfor . 
Qui devient inutile; 
C'eft une aiguille d'or 
Queperfonne nenfiie« i 

C'eft un CartolTc fans chevaux » 

Un moulinet fans roue» 

C*eft un trou Madame des plus beaos 

Où perfonne ne joue: 
Ceft un zéro & rien de plus , . . 
Dont on ne dent pas compte; 
C'eft un cheval de mille écus , 
Que perfonne ne monte. 

CHANSON. 

Air : U compare avec Louis. 

Sur un fopha tranquillement 
J'érois v^n foir près de Silvandre: 
Qui me*'peignoit d'un air bien cendre 

5a vive flamme & fon tourment* 
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L'amour dît il me dëlefpcre "'. Us» 

J'aime en toUt j'aime en fou 

Vof atcraic ma chère* iiu 

Vous fentez bien de quel courroux 
M'enflamma ce hardi langage : 

Je voulus faire du tapage ^ 

Mais il fe mit à mes genoux. ^ 

Vous me grondez ^ Elépnore: Us» 

Allez vous, allez vous 

Vous fâcher encore ? • 

'En me priant de m'appaifer 
Il en devient plus téméraire, 
Pour me défendre j eus beau faire/ * 
11 me furprit un doux baifer- 
Prêce à veng^- pareille oSenfe, Us» 
Il me mit', it me mit 
Hors de rëfiftance ' Us. 

Ne bornant pas là fbn ^ amour i 

11 ofa même dav^antage. " ' ' 

Pour qu'il ced^i ce badinage 
J'allois appelier du fecours; 
Mais quatre fois ce petic drâle« 
M^is quatre fois fans hyperbole; 
11 me fit , il me fit - * 
Perdre la parole. 

'A peine eu je repris mes fwtf 

Que je iuL parlai de la .forte; > ^ 
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Regarder-bien , Modfieur , ma porte» 
Four toujours, je vous la défcnifak 

Ahl (i je n'mne à Uoidimmet ' Uh 

J'entrerai, jVntrerai^ 

Dit-a, pa^ derrière. - . iiu 

te rëfultac de tout cecî-, 
^ C*eft que ce coq,uin de Siivandre 
De tant de &çûn fait me proadce,. 
Qu'il faut fe rendre à fa merci , 
Taî beau le prier à maui jointe Un 
En avant , en ayant . 
11 pafle fa pointe. ' * ' "^Z, ^ 



€ H A WS a BT. 
Air. Il faat Mtnift^ a^g/iitiwf»^ 

(Chacun fait ce qu'aux trois déeflêf 
Le teitt: Paifil offrit: vm.'Tom^ ' 

C'etoit de bien fbihles largefTes, " 
Pour preuve d'un fi fort amour» 
- Ce Paris écoic un pauvre- bomaie> 
J'aucôi» offert dans fott anteur 
,Biep' auMie choie qufuitepnoDe, 
£1 j'en juge d'après mon cœuti 

,Sî comme nous , d© lai natuff 
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Qui va fi bien ^ la céîntute 
De celle à .qoi Ton le^mec ; 
Pqnr qui rdonc ce ibt jgencUhomiie 
Gardoit-il ceijeoion flatiettr>? 

Venu5 l'eue pris mieux qu^ne pomme ^ 
Si j'en jugei d après fon-cœui:* biu 

De ce nigaud , je vous jure t 
Point ne ferai Pimicaieur: 
Son rôle dans cette avanture 
Kcdl pa$ e^lai d'un bon aôeur» 
Ce n'eft pas avec^une pomme 
Que des femmes on eft vainfiueuff 
Il faut fe comporter en homme , 
* Et alatiedttire dans leui -cœuc. K% 

Tout à tour à ces immortelles 
J^auioîs prcfentë mon bijou : 
En leur ^dilant » 4»es « tmces beUts » 
Ouvrez la mém il eft.à vous. 

Venus comme reine jdu .monde 
Auroic eu les honneurs du pas^ 
Junon lUuit ité la.iecoBde » 
Et j'aurois fiai .par Patias. H*^ 



CHANS^ÛTN. . 

liifon arrivoit -au village, 

Cétoit le foîr : 
Stte crut voir fur fon. pafiàget 

Il faifilU Hoir, > 
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Accourir le jeune SiivandrCt ' 
Lifon eut peur: > 
'^.£Ue ne voulut pas Patteodre ; 
Coft un malheur* 'I 

• C'ccoit le foir, il faifoit noir# 
Lifon eut peur, 
^C'eii un malheur* 

* 

Que pouvoit faire cette belle ? 

C*étoit le foir : 
Çilvandre court plus vit qu^elle» 

Il faifoit Doir. 
- U la pourfuiti enfin Tarrètet 

Liibn eut peur : 
La peur la fie choir fur i'hei^euc :^ 

C'eft un malheur. 
C'ëcoit le foir, &c. 

* Quand Lîfon fut aînfi tombée, 

C'éioit le loir j 
Le berger k la dérobée ^ 

11 faifoit noir : 
Yqulût lui ravir une rolê» 

Lifon eut peur. 
La peur ne fert pas à grand'.chofei 

C'eft un malheur. 
C'étoit le loir» &c. 



t Perfonne n'écoit fur la routa» 
C étqk le &ir« 
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• Bientôt Lîfon n'y yoît plus goûte » 

Ilfaifeit noir. 
Elle veut enfin fe défendre» 

Elle avoit peur s 
Que faire hélas ! il fût la prendre,. 

C'eft un malheur* 
C*étoic le foir , &c. 

Ilifon parott fort inquiète 

Depuis ce foir : 
Et ne veut plus aller feulette 

Quand il fait noir. / 
La belle devient mains légère^ 

Elle a grand peur : 
Bans neuf mois que dira ùl mère, 
' Ceft un malheur. 
' C'étoit le foir , il fai/bic ncit^ 

Lifon eut peur , 

Ceft un malheur. 



r 

CHANSON. 

♦ 

Air. Et voilà comme » & voilà ^ &C0 . 

Bi aîfe un jour voulant m'embraffer; 

1e fis femblant de me^mettre en colère, 
foc alors , pour m'appaifer » 
Me. promit bien de n'y plus recouroA* 



t ^Pieitot flic mieux ce :(iu*iI>(âot Iwéi 
Ce que je n*ofe dômier » U le jprend; 
Et voilà comme , * TOlIà 'jtiftement 

Comme ji faut que fâlTe un amanc* 




C H 4l N s O K. 
Air. JMiia àéquilUidakp€»ii 

liufllgs; vaii&^x d'ainoilt.. ' 

^ Comm^rçaine:gentiUe-.9 

. ffliérefe mU un j.oat 
Ses gants en ptacotille.: > 
Hélasl la pauvre fille. - 
/Pout tout gain n'attrappa 
Qu'un igund oa^p de l^^ile 
Du pere B9ii^b9» 




Air. Ei voilà comme , & voilà , frc. 

ITimidé» froid & languiflanc# 
Blùfe Àe ^lace, en dif^nt |qu:il «'^(^re* 

Pierrot , \ if & plus prèlfant , 
Par les traniports ra'amufe infiniment» - 

Dés le matin, avant l'aurore, 
U^vient à-moi^tottt en batifolant 
£t voilà comme, «4c .voilà juftemcnt, 
. jONBoie il fai|t que £rife un^Mifuic*- 



Si 
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Sî Blaîfe m'apporte lin œiltet,* 
Il tft offert d*ûiie fSBçon (i gatuche Ç ^ , 

Que cet hommage me dëplaic ; 
Vive Pierrot pour donner un bouquet I 

Dés qu*il m'npperçoît il s'approche , 
Puis dans mon fein le place galamment^ 
^ foilà comme , ftc. ^ 

Lorlque feulette ic fans tëmoin $ 
je vais au bois y rêver à Tombrage » 

' Ou repofer fur le làinfoin « 
Blaife me gîaecte & me lorgne de loin» 
Pierrot plus au fait de l^uiàge, s 
E>aiis un bolquet me devance & m'attend* 
£c voUà comme , &c. 

Quand je prends Blaife pour danfer^ 
' A pâne» hélas! entre t-il en cadènce ; 

C7n rien fuftit pour le lafftr g ' 
Ef jamais il ne veut recommencer. 

Mais Pierrot a l'air ^ la danfe; ' 
Quand il s'y met , ah i qu'il y va |^aiement{ 
£c voilà comme, &c. 

Si j 'invite Blaife 4 jouer 
SDu flageolet le foir dans la prairie , 
('Plus d'une heure il fe faîc prier; 
A peine a-t*tl Ift ibic^ d entohnes* 

. ; M 
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PtMtt Pieifot dés qw je l'en 
Son chalumeau d'enfler au inêttie înftanti; 

Xc voilà comme , & voila juftement , 
Comme il faat que fafife un amante 



C^HANSON., 

Ce mouchoir , belle Raimoade^ 
, Eft coiîCîe votre incérêc ; 

Il cache une gorge ronde..» ] 
Ah ! ça . Monfieur f s'il vous plaîc. É 
:Ng dérange/5 pas le monde» 
Lai£fe2 chacun comme il eft» 

Belle, étc^-vous aufli blonde % 
' ' Qu'à vos fourcils il paroîc ? 

Je veux voir cela ^ Uaimonde . . : 
Oh I ça . Monfieof , s'il vous jUsit t 
Ne dérangez pas le monde : 
taiffez chacuu comme il eft* 

Faudrnit-il que je vous gronde? 
Le traître... qu'eft ce qu'il fait..;^ 
^h! je vous tiens bien, Raimondôl 
• - A votre tour , s'il vous i^aîti 
Ne dérangez pas le nioede, 

léSàS^i, chacun comme U eft. 
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Ne fut pas ièiifible aà fait. 

ais quand ce vint à la fécondé 
Elle V prit tant d'intcrëc , 
Qu'elle dit : puiflc le monde 
Refter toujours cbnlmê îl é(t 



Si tu veù^^ bcllie Ràittèiiâé 
Voir tes déiirs Tttisfaîes i 
Quand tu fentiras le monde 

A s'éteindre bientôt, prêt: 
Qu'un peu ta main le fécoûc 

11 rcftera comme il eft. 



CHANSON^. ' 



Ce trarffport foudain 
Marque un mauvais 4€fieia j 
- Tout ce train 
Me laiTe à la tin ; 
De defllis râdn îkiri 
Retirez cette main. 
* Que fkit l'autre à mes pieds j 
' Vous énayë« 






M » 



t 



Voûte- vous bien finir 

£t vous tenir ; 
Il arrivera, Monfieur> 

Un lùallieur. 
Mais quoi ? j'ai beau prier^! 

Je vais crier î 
Tout me manque à la fois j 

Et force & voix : 
En entrant avez-vous 
Tirez ^u moins fur non 
, Ii€s verrous?' 



^8— ; • I n^jgtessssssasmamÊk 

m " 

C H A N S ON. 

« 

I Air : Du yauimllt J^Ejpicurei 

l^rofitons de notre jeuneiTe,' 
C'eft l*àge heureux de la gaieté } 
Malgré li chagrine vieilefl^ y 
Livrons- nous à la volupté: 
Pourquoi , dans le printems de Tâge 
Vouloir contraindre nos défirs ? 
On eft toujours affes-tôt fage; 
U a*eft qu'un cems pour les plaiâ»; 

Ah I vivre dans llndifFërence, 
C'eft traîner fes jours dans les fos i 
L'amour double notre exiftence ^ ^ 

On nait poux un autie univers* 
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Z.^s fages Ibot ce que nous Ibmmflîs i 
Ils font foumis à deux beaux yeux: 

Les cœurs froids ne font que des hopames: 
En ai];aanc,^on s'égale aux dieux. 

Renonce au cœur de ta 2eimire; 
Diroit le maître des mortels » 
Et Tunivers eft ton empire; 
Sî c*eft trop peu. prends mes autels 1 
Moi, dieu cruel ; moi m*y refoudie? 
On s'ennuie à lancer la foudre, 

jamais du bonheur d'aimer« 

Pourquoi conda^naer 'Cette Hamme, 
Qu'allume dans nos cœurs ia beauté? . / 

Du plus pur rayon de leur arae 
Les dieux ont fait la volupcé ! 
Toi que j'aime, toi que j'admire , 
Puifque notre ame ne meurt pas; 
Je pourrai donc , 6 ma Zelmire, 
T'aimer au delà 4tt trépas! 




CHANSON. 
Air : Du VaudevilU d& la RoJUfe» 

iOes Dieux qui régnent dans monceauXt 
Xour-à*toar chantons les louanges^ 
Parons des rofes de Paphos 
La coupe du Dieu des vendanges ; 

M 3 
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Ç^ueft-ce qu'amour fans ce doux jus? 
éms amour 4 qa'eil-oç que baçcbus. 

I 

Pour qui boit & n'aima jamniSf 

Ce dieu charmant n'eft plus le même; 
Maïs il reprend tous les attraics 
Pour qui bois à l'objet qu'il aime. 
Sans l'amouc» qu'eft CjS qu^ bacçhus^ 

(^tt*eft«*<:e c|u'^m( Cnf^> çe 4ow jus î 

Le dieux d'amour n'a plus de feux , _ 
Si le dieu du vin ne s'éveille. 
De tous tems le myrce amoureux 
Fleunt à Tombr^e de la treille! 
Qu'eft-ce qu'amour (ans ce doux jtisF 
Sans ramouc, c^u'eft-çe (^ue baçchuss* 

JeuQes beautés » laifTea^ toujours 
BacdiHS fe jouer fur vos uaces» 

Ce dieu ranime les amours; 
Ce dieu fait embellir les grâces. 
Qacft ce qu*.amour fans ce doux jus ?: 
Sans ramour> qu'ell«ce que bacchus? 

Fêtez bâcchus , hçurev}&>^ 

11 doublera votre tendrefTe. 
^mans trahis, buvez comn\^ eU3^» 
Il charmera yatre uiftçJÎJe. 
Qu*eft-ce qu'ambur fans, cç doux jusS^ 
Sans i'a^our , ^u'ei^ ççt a^w bi^çcbus ? 
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C H A N S O H. 

I 

Air^ Pu iitjU. 

Gens de bien, ptêtez filence,' 
Plaignez mon deftin maudic 
Qui me fait aimec Horcenfe» 
Qtt'un moine gris en fecrec in 
Dieu vous garde du moîne gris» 

Biribi, 

I>ieu vous garde du moine t 

Si par mon bien je la tente, 
Par mon rang . par mon crédit} 
Lui , plus modefte , ne vante 
Que fon âge & fon habi^* 
Dieu, &c. 

Sî je parle à la perfide, 
IL'amQur me rend interdît : 
Allais lui , d*un regard avide 
Accompagna fon débit. 
Dieu, &c. 

Si je vole chçz la bdfte 

Sitôt que l'aurore luit , ' . 
Je trouve chez Tinfidelle 
Mon rival qui a'fkabli^ 
PieU| ^ 



» 



A fa porte, en petit-maîtrej 
Si je fais le guet la nuic^ 
Je le vois par la fenêtre 
Qui , malgré mài, slauoduit. 
Piea 9 &c. 

Si je caufe à (a ruelle, 
11 s'affîec deûus Ibo lie ^ 
£( iije bois avec elle 
Quatre coups , il en boit huit. 
Dieu vous garde du moine giis, 
Biribi , 

pieu vous garde du aïoi^e l 



ILONDE A DANSER. 

Air ; K7à c*qii& c^ejl d'aller au àois^ 

• • 
IL'autrejour Blaife m'embraflat 
Pafs' pour ça , oh ! pafs' pour ç^. 
Mais après cette gaieté - là » 

Voyant maître ^laife 

Se mettre à fou aife# 

Je lui dis, compère, halte4à ! 

Ah l fort peu d'ça. Ah i fore peu d'çài 
• * - . 

Je lu! dis, compère, halte-là! 
fQ(C {leud'sa. Ab] fort peu d'^a^ 



\ 
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Mais à peine eu^ jc die cela. 

Que Blaife me bouche 

D'un baifer la bouche. 
Je trouvai plaifant ce tour-là. 
Ah ! pafs' pour ça , ah pafs* pour çs|. 

Je trouvai plaifant ce tour Ih 9 
fais* pour ça , ah ! pafs' pour çà. 
Mais à m^s pieds il le jecta » 
Et: fit des demandes , 
De i\veurs plus grandes ; 
Vpus jugez comme on Técouta : 
' Ab ! fort peu d'ça , ab ! fort peu d'ça. 

Vous jugez comme on l'écoute ; 

Fore peu d ça , ah ! fort peu d'ça. 
. Mais , par un hafard , ce jour là 
Ayant une entorie » 
11 me prît de force. 
Malgré moi qui voulois bien ça« 
Ah î paf$' pour ça , ah ! pafs' pour ça, 

' Malgré mol qui voulois bien ça. 
Pals* pour ça , ah ! pafs* pour ça» 
St tout d'un coup s arrête là. 
Ah ! Blaife eft tout comme. 
Tout comme un autre homme ; 
Et je vois qu'il me donnera , , 

Ahi fort peu d'ça » abl fort peu d*ça 



Et je vois qi^ll me doQoera 
• Fort peud*ça« ah! iou peu d'^ 
Il faut joindre à cet amant-là i, 
Lucas & Jérôme, 
Colas & Guillaume, 
Bafiien , Julien &l caetera ; 
Et pafs* pour ça > & pafs* pour ça» 

CHANSON. 
Air : fiùs JLiador. 

!Oe s'engager . pourquoi tant 

C'eft retarder Tinflant de fon bonheur ; 

Pour réfifter , on tourmente fon cœur. 

L'amour finit; toujours par vous le prç|idre» 

* 

Des qu'une fois , on confent à fe rendre, 
C'eft pour jamais qu'on fe iaiffe attacher ; 
Au tendre amour « on ne peut ^'arracher ; 
U tient trop txien ce qu'il a fçu nous prendre. 

Jeune» beacués . gardez vous lâen d^attendre* 

Aimez, aimez, jouiflez , hâtez v.ous. 
L'âge flétrit les attraits les plus doux , 
L'amouc alofa^^i'^ ùçn à you^ {^rendre. 



Digitized by Google 



(187) 



CHANSON.; 
AJr : Le f^t mot poé rire» 

ID^aos de ricTies appartemens , ' 

On a vingt meubles diffcrcns ; 
Un feul m'eft néceiTaîre. 
Mieux qu'avec un fopba doté $ 
Jilfoa pecit reduic eft paré , 
D'une (impie bergère* 

Vëtofife en eft blanc factn » 

Elle a de la fleur du macin , 
La fraicheur. printanîere : 
Le lullce en eft auÛS parfaic« 
l^ue le jour même que j'ai faiç 
L*ellài de ma bergère. 

Dans fes contours liien arrondis » 
Entre deux couffins rebondis ^ 

Mon bonheur fe reiferre : 
J'aime à m'y fentir à l'étroit; 
Si chaudement , quand il fait froid 
Je fiiis dans ma bergeie ! 

Le jour , la unie » iàns eiab^rr^^ 
Joyeux, je gouce daqs lef Ivas 
Un repos faluc^ire : 



C i88 ) 

« 

Avec délices je m'étens ; 
Ah i quel plaifir quand je me lens 
Au fond de ma bergère ! 

ISUe charme tout connoiflèuir ; 
Mais c'eft moi fcul qui par bonheur» 

Me fers de ma bergère : 
Je n'en fors qu*avec regret , 
Souvent j'y rentre & j'y voudrcds^ 
PaiJer ma vie encierç« 

1 . TOT ■ V 

RONDE DE TABLE, 
Air : jiptc ma marmotte^ 

^çrfonst verfons à grands flots» 

Le doux jus de la creille ; 

On ne trouve Jes bons mots . 

Qtt*au fond de la bouteille; 

Dans tout feftin 

C'eft le bon vin » 
Chers amis qui fait dire » 
Le petit mot pour lice. 

Bacchus» il nVft fous ta loi 
Préjugé qu'on ne brave, 
Sous ton empire , on eft roi t 
« ïout autre rend efclave ; 
Quand ta liqueur - 
Charme le cœur^ 



Le plus difcret fait dire^ » 
Le petit mot pour liiew - 

L'ÂgQÔ»9 avant le repas » 
Pour un rien s*effaroacbe i 
Timide, ellen*orepaa 
A peine ouvrir la bouche; 
Qu'un peu de vin 
La mette en train , 
Elle entend & fait dire 
£ê petit mot pour rixe* 

Je renonce deJbon cœot^ 
Fortune , à te$ largeflcs ; 

Tu détruis la bonne humeur 
En donnant tes richefTes. 

Pour être heureux 

Moi je ne veu^ » 
Que le pouvoir de dire 
Le petit mot pour rire. 

Eft-ceàu faite des grandeurs; 

Qu'on trouve lallégrefle? 
Les dignités, les honneurs 
Enfantent la criilelTe, 

Le rang ; le bien , 

Ne me font pen» 
S'ils m'empêchent de dire 
Le petit mot pour riiet 



# 

La gaietf ^uii isoft ijkdt 
Faîlbient brUl^ à table -, 

Aux biens les plus précieux* 
Me femble preiérable. 

Copiiue ils chantoieiity 

Cotnme Us buvoient ^ 
Comme ils aimoient à dire» 
hfi petit ^ot pour rire ! 

Chez nous tu vins tout chàrige^i 
Funefte anglomanie, 
L'enjoumeuc eft écianget 
Dans ma patine. 

Far .cuut l'ennui 

Règne aujourd'hui. 
Et Ton n'oie p^us dire 
Le petit mot pour tire# 

Notre hôte peu curieux 
De mettre à la mode , 
S'en tient » & fait beaucoup mieux 
A l'ancienne méthode. 

Tout fon plaifit 

Eft qu'à loifir. 
Chez lui on puiiTe dire. 
Le petit mot pour rlie. 



C H A S O N. 

Air : fids Idaintm 

Sexe cîhifnnattt , pourcjuoi tânt fe défendre 
Contre un amant, s'il eft fait pour tenter 5 
Le vain honneur d'avoir fçu refider , 
f e,ttC*ii valoir le plaiiir de fe rendre ? - ^ 

En gém^ant la raifon inhumaine» * 
Bu tendre amour rébute les déGrs ; 
Four fe priver du ptus doux des plaifirs s 
Que fert, hélas I de prendre tant de peine? 

' i)ans vos refus, refprît feul vous inlpire, 
11 parle en vain : un bel œil'le dédie . 
Belles, cbet vous» ce que la bouche dit , 
N'eft pas toujours ce que le cœctr veut 'dire« 



ROMANCE. 
Air: AmufcZ'Vous ^ Jeunes fillettes y &c 

j/^mufez vcôis, jeunes fillettes; 
Maïs fongez qu1l eft des dangers, 
Sdr les gazons , fous les coudrettes ; 
N'allez point avec les bergers; ' 
Ils ont Tair doux, fimple & modeile; 
Mais c'éft un piège tiiie celas 



Digitized by Google 



SA'tèt qu'on les écoute xefie % 

Ta, la, la, la, l'amour eftli. 

Life dormoîc fur la fougère , 
Blaife approcha d'un pas difcict ^ 
Adroitement fa main légère, 
OlifTe des fleurs dans fon corfet ; 
A Scjji réveil èlle fuc furprife : 
Le joli bouquet que voilà ? 
Jette ces fleurs , petite Life: 
Ta, la, la f la y Tamour eft là> 

Ïi1al& auffi-tôt avec adrefie» 
Afieâe un langage fournis; 
Entre amîs» malgré la jeuneflê » 
]uQ don d*un bouquet eft permis: 

C'efi: l'amitié la plus fmceie, 
Life qui t'offre celui-là. 
Je n'en ciois rien » dit la bergère 
Ta y la, la, la^ Tamour eft là» 

Au préfent d^uo ami fi fagej 
Life ne peut fe refufer : 
Mais Blaife entreprit d'avantage 
11 voulut avoir un baifcr. 
A mes defîrs fois moins rebelle , 
Perfbnne ici ne nous verra. 
Ah! vous mentez, répondit-elle; 
Ta, la, la, la, Tamour eft là» 



4 
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; Blaire plein d'un feu qui (dévore; 
Eut le tiaiier qu'il d^fîioic. 
Life en donna d'autres encore « 
Le nonî d'ami la ralTuroic. 
' L'amour flatté de fa viûoire 
' Wiit coat . b&iit « en voyant cela; . 
. > Ah ! die Life : qui l'eftc pu croirél 
Ta, la, iâ , lâ, il écoii là. 

COUPLETS BACHIQUES. 

* 

Air : Un chanoine dz Vj^uxcrois* 

On (dit que le grave AppoUoa, Us. . 
Pour iôfpirer un jiourilTGn i èiâ: 
■ /Se fait , tirer l'oreiilé; , ' 

Mais qunnt' je prens le verre en maini * 
Je le vois accourir Ibudain 
Auprès de ma bouteille : 
S'abreuver de ce jus charmant, . 
Monter aâ Pamaiië en cbaman€ t 
Éc bon , bon , bofi , que le viu éft bon; 
A ma foif j'en veux boiie. 

C'ëcott èh cès momens heureux 9 î^i: 

• <)u'.\nacréon, pere des jwux, iif» 
Lui dëroboît fa lyre ; 

Èt laiflant ronfler Apollon; ' ■ 
Tan Jis que lé double vallon'^ 
ti&a d'un cendte délire» * ' ^ . 

( 
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Prônoît la gloire de Phœbus^ 
Il chciQtoic au nom d€ Sacckus» 
£t bon, ^ ton ^ &c. 

Qaand Dku fie piénCi Tuni ver9 : ihé 
L*eaufe précipita des atts: Hg, 

Les values écumantes , 

Noyèrent l'homme dans leur fein. 

Ah l s il eût nagé dans le via 

Ses lèvres expirantes 

Auroienc formés ces npUes accens i 

Mourons, mais mourons en chantant; 

Et bon » boa , ikc. . . 

■ 

, Patriarches devant Noé , Us* 
' Vous aves trop-tôt halùcé èih 

Une terre ip;nurante; 
Si vous euffiez pluiôc connu 
Ce joli petit bois tortu , 
Dont le fuc nous enchante» 
Vous euiSez dansr un doux tranlport 
Die , en béniflant votre ibrt ; 
. Et bon 9 boa, &uz. • 

• Vin charmant , quels font tes attraits ! hU. 
monde eft plein de tes bienfaits ; Us. 
u bannis fes allâmes ; 

De la couronne de nos rois , 
Lorfque tu foulcves le poids; 

SUe en a plus de chaimeg» * . 

\ 
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prnà ca fçut la Mérité « . 

C'eft pour cela qu il a ciianté : 

Ec bon , bon , bon , que le vin eft bon : 

A ma foif il faut boire. 




CHANSON. 

Air : Du Curé Je Pompons. 

ant que Thomme dcfîrera / 
Plaîlirs, honneurs, richeffes; 
Four les avoir il employera ' 
Courage , efpric , adrefle ; 
Tout le relèvera , lalira , 
Du péché de pareiT;^. 

; * ♦ 

Une indolente qui n'aura 
Rîen vu qui l'intéreffe ; 
Dés le momenc qu elle aimerâ^ 
Le dieu de 4a teitdrefle 
Vous la relèvera , lalira^ 
Bu péché de pareîTe. 

■ 

te poëte qui dorihîrà 
Sur le^- bords da-Pecmcire; 
La gloire le resevera 
Plutôt que la rfchefle ; 
Èt* ta reieverà \ iarira 
Du péché de parelTe. 



Digitized by Google 



I 

tJn jeune aâeot qui reddm < 
Tout court dans une pièce : 
L*aâricé avec lui qui jouera i 
Si fon jeu l'intéreffe , 
Vous le relèvera , larira^ 
Du péçbé 4e parefie. 

Ua jeune époux qui nei diia 
Qu'un mot dë politeffè ; 
Quelqu'amant plus joli viendra^ 
Qui parlera iàns ceflb 
Et le relèvera, larira ^ 
Du péché de par^iTe. 

Une veuve qui comblera 
D un amant Ja cendrei&t 
£t qui fe tranquilifera 
Dans ce moment dM vreflê ) 

On la relèvera, larira > 
Du péché de paxelTe. ^ 




CHANSON. . 

Air : Faaimtb du MatiAaU 

Chantons le goût de Cupidon ; 
Ce dieu s'eft rendu forgeron , 
Ainlî que Vulcain» fon beau-pere; 
U pieiid la trouâe de le juar teau ^ 



' ( IP7 ) 

Chante » & de ce refram nouveau 

Fait dire à Techo de Cythere ; 
• Tôt , tôt , tôt 

Battons chaud 

Tôt, tôt, tôt 

Bon courage; 
Il faut avoir cœur à i'ouviagç. 

Véntis rappelle', viens mon fils 
De Vulcaîn. prends donc les outils 
Lui qui de malice regorge : 
Maman » je n'en ai pas befoia* 
Je n*Iraî pas chercher fi loin j 
L'aimable Iris Tera ma forge : 

Tôt, tôt, roc . 
■ Battons chaud » 
Tôt, tôt, tôt 
Bon, courage 9 
t4L voir donner cœur k l'ouvrage. 

Voyez vous fea.yeuz péciUans . 
I>e mille feux étincelans ; 
, La flamme vive , enchanterefTe » 
^ Embrafe le plus froid des cœurs j 
J'y puii'e les feux enchanteurs. 
Dont ma forge brûle fans ; 
Tôt, tôt* tôtt 
Battons chaud , ' « 
Bon courage. 

1^ voii donner cœur k Touvraget 



( ip8 ) 

Ses cloîj^. dbaroKEists & fis |ie^w bfl(K 
Si ibnds, fi blapcs^ û déiicau I , , : 
Pour forger ♦ ttie fervent de piiîces » 
Avec eux je fais à plailîr, . 
Chauffer mes traits , Se fais tçnir 
Les p|us forts conune f>lus minces : 

TOc^tôty tôt ; 

I» Battons chaud » 

Bon coufage^- 

La yojf donner cœur àlo^vx^ge, ; . 
V t * ' ❖ ^ 

Maman, je ne vous dirai pas^^ 
Quel eft le lien rempli d'appas, 
Cà j'ai Içu pofer mon enclume ; 
Mais fitôt que j'y forge un dajd t 
3Cie trait s'anime; brille & part« 
Pluç je frappe , plus il s^allumé : 

Toc, tôt , tôt, , 

Battons chaud , ' ' ' " 

Tôt , tôU, tôC, 

Bon courage ; 

J*ai toujonss lé cgnUt à Tonvrage. 

« 

ILorlque le créateur 

Mit l'homme fur la terre, 

fç^r çofâbler fou ixmlieiirit' " ^ 



( 199 ) 

U lai {lermit de faire 

L*amour^ 
La nuit & le jour. 

Ahidhnm ce vteiliard»^ 

Dans fa vie exemplaire , 
A fa fervante Agard 
N'a pas laiiTé de taire ' 
L'amour. 

lia nuit ^ le jour* 

Loch Sodome quitta'^ 
Latifahr là fa famille ; 

3Vj£is il s'en confola , t 
FaifdDc avec fes filles ■ 

■ ■ 

lia ntdc & le jour» ' - / 

Salomon qui connut 
l^a divine lumières 
Oublia la vertu , 

Pour le plaifir de faire 

"L'amour » 
^a nuic âcle jour»' ' 

» Samfon qui mit à «mert 
: Une ^rmée entière $ 
Ne fut pas a0b Ibc-^^-^ --•^ 

N 



( 2CO J 

Pour s^empécher de ffiice * 

L'amcur , 
La nuit & le jour* 

I«a Madelaine eu pleurs 
Au Seigneur cherche à plaiie} 
Cette reine des cœurs ^ 
Ecoic laiTe de faire ' ^ 

L*ainour 
lia nuit & le jour, 

Incitons d'Auguftm' 
La pénitence auftere : ' 
Quand U quitta ion train, 

11 ne pou voit plus faire . . 
L'amour » 

ï«a nuit & le jour, ' , \ 

Toiis ces prédicateurs 
Qui font trembler la chaire i 
Ht réforment nos mceura* ^ 
Sont Jes premiers à £|in6 . 

L'amour » 

La nuit &. le jour. , • 

J'ai fait tous ces couplets , 
Jeune Iri$ , pour vous plaij^^^ \ 
M'en feraÎTie jamais, -^.i 



( Soi ) 
Qui, vous ' ei^gagent à fidre 

L'amour • 
La nuit & le joue ? 



CHANSON. 

Je . vais chanter ce petit folitatre 
Par les hatnains tant fêté fut la terre 
Qu'un doigt eneenfe au défaut d'encenfi»r» 

Et que je nonime un chofe, ' • 
Doublé iie fatin rofe 
Bordé de noir» iU» . 

Lorfque Tibule où Tamoureux Ovide 
Sacrifioii; au dieu puiflant de Gnide # - 
Vàm temple alors il prenott un boadoîr i 

Et pour viôime un chofe^ 

Doublé de fatin rofe , 
Bordé de noir. liV. 

^ Un dieu puîflant , pourconferver les hommes 
Du tems pafle julqu'au fiecle où nous fommcs^ 
Avec efpric logeoit tout fon pouvoir 

Au fond d^un petit cbofe^ 

Doublé de latin rofe $ 
bofr^é de noii:. >^ 
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Qtt*uii érudtc en la bibiiothëque 9 

PcflTede aa fond langue latme ou grecque » 
ïouc bonnenricnt je borne mon favoic 

A feuilleter un chofe • 

Doublé ^ de làiiA xolè ^ 
Bordé de noin * * llu 

. ❖ ❖ ' 

Qa*un iin ancrer dans fèn pdlais immenfef 
Baille, en fiifant le maifaeur de la France, 

Moi, plus heureux, j*ai pour étroit manoit 

Un petit chofe , 

Doublé dejàtin rofe» 
Bordé de noit. 

Sî par hafard la bordure étoît bîônde, 
Comme il s*en trouve aflez parmi le monde; 
14 'hélices pas t car ils font leur devoir t 

Tout auOI bien qu'un cl^crfc 
Doublé de fatin rofe, 
Bordé de noir. 

Qu'un conquérant veuill eembrafer le monde ^ 
Bravant les dieux de la terre & de Ponde; * 
Il lui fuffît, pour borner Ibn efpoîr , 
De bien cônnoîtr^ un choie « 

Doublé de fatin lofe ^ 
Bordé de noir. 
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Je plains le fort du malheureux NatciUe; 
Trop de beauté a caufé (ofk fupplice* 
Jeunei blôndins 9 s'il faut uo mkdc : 
À/rirez-voas dan« un cbofe » 
Doublé de facm toff t. 
Bordé de noir. . ' tiu 

i ■ ^ . 

Le pere Adam qui commença le monde ^ 
Qui poiTédok la fcience profonde; 
Pour notre bien dépofa Ton pouvoir : 
Au fond d'un chofe. 
Doublé de fatin rofe , 
Borde de noir. 

m 

Vieux pénîtens , enfermés dans le. cloître, 

Qui renoncez au plaifir de s'accroître : 
Vous ignorez ce que c'eft que d'avoir 
' Un joli pecic chofe , 

Doublé de fatin rofe. 
Bordé de noir. 

Jeunes amans qui vous plaignes fans cefTe 

De la rîgeur de vos chères maîtrclTes : 
Vous perfiftcz , mais toujours dans l'elpoir f 

D'avoir un jour leur chofe, 

Doublé de fada rofe , 
Bordé de noir. . ti$^ 
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Géniîl objet d'une humeat vive & belle/ 
Qui defirez toujours chaufon nouvelle: 
Chantez la mienne, elle eft d*hiet au foîr. 
Faite à côté d'Un chofe. 
Doublé dofatin rofe» 
Sii«âé de noir. HiS 



V 




t 



Digitized 



d by Google 



Digitized by Google 



Bibl. erot. 
Fr. Krenneri. 




Digitized by Google 



